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BULLETINJU JOUR

ke Sénat a voté les crédits
de Madagascar à la ïnajo-,

yiié'de 267 voix contre 3.

A la Chambre, continua-
tion de la discussion du
budget. M. Pelletan dirige
d'interminables critiques
contre le budget des che-
mins de £er, les dépenses
militaires et coloniales.

L'instruction ouverte con-
tre les espions allemands
arrêtés à Paris a démontré
qu'ils avaient cherché à li-
vrer à l'étranger les plans
de nos forteresses de l'Est.

L'affaire Dreyfus sera pro-
bablement jugée à huis-

clos. ..;'..'
M'Demange plaidera « non

coupable. »/.'.. ' *

M. Henri Houssaye ,a .été.
élu membre de rAcadémiè
française. y ..

EnBussie, un train chargé
de pétrole, à pris feu, par
suite d'un déraillement.
Douze personnes on péri
dans les flammes.

Lire à la 3™ pag8 nos dépêchés As
la dernière heure.

Lettre Parisienne .
Paris, 5 décembre.

LE BUDGET

J'ai été bon prophète à propos du mi-
nistère des finances.

Entre MM. Léon S.iy et Gavaignac, il
8'est tiré d'affaire d'une façon magis-
trale.

C'est surtout à M. Say qu'il avait à
répondre, et la réponse n'était pas facile.
Il avait à désavouer toute accointance
avec les socialistes, tout en acceptant un
de leurs principes. Il l'a fait avec beau-
coup de tact et d'habileté. Désormais il
est acquis que le cabinet n'accepte pas
les doctrines socialistes, mais qu'il croit
qu'il y a quelques réformes à faire et
qu'il les fera sans compromettre aucun
ues princiqes qui sont la base de la so-
ciété.

Le résultat de la séance d'hier a été
que le ministère sort très consolidé de
la discussion du budget, tandis que des
esprits chagrins annonçaient, au con-^
traire, que cette discussion devait être
sa tombe.

Désormais, il n'y a pas de doute que
le budget sera approuvé dans ses grandes
lignes, tel que le ministère l'a présenté.

M. Pelletan, qui a succédé à la tri-
bune au ministre; est sans doute un
grand orateur et un homme de beaucoup
d'esprit ; nous pouvons le dire d'autant
plus que nous n'approuvons pas ses
idées.

Il a pris à parti l'administration et
tais en évidence la longueur et la multi-
plicité des formalités administratives.

C'est là un terrain sur lequel il pou-
vait avoir facilement raison.

Il y a longtemps qu'on daube sur l'acl-
tainistration. G est même un thème très
commun ; seulement, s'il est facile de
critiquer, il est difficile et long d'amen-
der ; certes, ce n'est pas en discutant un
budget que cela se peut faire. Il faut
étudier avec calme dans les bureaux la
"janiere de simplifier la marche des
paires, sans compromettre le contrôle
sur leur régularité.

Le ministère ne manquera pas de don-
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UN PARISIEN,

UN DUEL DE CUIRASSÉS
!Un Italien, établi à New-York, a

causé avec le mécanicien en chef du
croiseur cuirassé chinois Yang-Uai
qui, éin juillet dernier, a livré au croi-
seur japonais Metsuchima un combat
singulier et qui a .'réussi, presque mira-
culeusement, à échapper à la flotte japo-
naise, qui le poursuivait.

Ce chef mécanicien est un Anglais
qui fut témoin oculaire du combat, et,
d'après son récit, cette rencontre a été
le duel le plus acharné et le plus terri-
ble qui ait encore eu lieu entre deux
cuirassés modernes, lï donnera beau-
coup à réfléchir aux hommes de mer et
aux ingénieurs des constructions nava-
les des grandes marines militaires eu-
ropéennes.

Le combat eu|t lieu à 8o milles au
large du port dejChemulpo, sur la côte
de Corée.

Le Yâng-Uai fivait quitté Shang-Haï
le 24 mai pour aller à Chemulpo.

Il avait l'prdrq de surveiller les mou-
vements de la flotte japonaise qui le re-
joignit à 80 milles au sud de ce port ;
malgré les efforts de l'amiral ennemi, il
passa et repassa :à travers les lignes des
escadres en marche, et il provoqua le
navire amiral lui-même à la course dans
laquelle il le vainquit.

Cette joute emporta les deux navires
très loin de, la flqtte ; c'était précisément
ce que cherchaijt le commandant du
Sang- liai.

Dès que la flotte japonaise. .^eut, dis-
paru spus l'horizon, le croiseur chinois
vira de bord et se dirigea sur.! son ad-
versaire, sur lequel il tira un coup de
son canon de châsse de 38 tonnes, dont
le projectile, de 25 centimètres de dia-
mètre frappa en plein la muraille de la
batterie de la Metsuchima qu'il défonça
et dans laquelle il éclata, démontant
trois canons de 8 tonnes.

Poursuivant ; éa course rapide, le
Yang-Uai rejoignit la Metsuchima .et
lui tira sa bordéje tout entière en pas-
sant sur ses flancjs ; puis, faisant le tour
de sa poupe, il la foudroya avec ses ca-
nons en barbette, en lui causant de
nouvelles avaries, et en lui démontant
d'autres canons. ,

Remis de la surprise que lui avait
causée une attaque aussi soudaine, l'ami-
ral japonais répondit en faisant feu de
toutes ses pièces.

Alors commença une bataille mémo-
rable qui se prolongea durant trois
heures et demie jusqu'au moment où les
combattants lurent rejoints par le reste
de l'a flotte qu'ils avaient laissée der-
rière eux.

Les deux monstres vomirent tour à
tour l'un sur l'autre des ouragans d'a-
cier et de feu.

Tantôt ils se précipitaient l'un sur
l'autre, et tantôt ils se fuyaient pour se
servir de leurs pièces de poupe. Sou-
vent, ils semblaient devoir s aborder de
leurs éperons et se faire sauter par les
torpilles qu'ils se lançaient ; mais l'ha-
bileté suprême déployée par leur com-
mandant pour dérober les flancs de
leurs navires à dé semblables attaques
leur permit d'éviter les coups d'éperon
et l'explosion des torpilles.

En réalité, tout se cornait à un duel
d'artillerie.

L'acharnement des équipages des deux
navires fut féroce et leur courage extra-
ordinaire.

Les boulets coniques défonçaient les
flancs des cuirassés comme s'ils eussent
été de verre ; ils fracassaient les cui-
rasses et puis éclataient à l'intérieur du
navire, portant la mort et la destruc-
tion, brisant, sdecageant, démolissant
tout.

Le Yangr Uaï eut tous ses canons dé-
montés, sauf un seul, sa brave pièce de
trente-huit tonnes, avec laquelle son
commandant se proposait d'achever son
adversaire.

Celui-ci avait cessé le feu, n'ayant
plus de canons disponibles : de plus, il
était devenu le jouet des flots, ses ma-
chines ayant souffert des avaries désas-
treuses. Son amiral, la plupart de ses
officiers et la moitié de son équipage
avaient été tués ; presque tout le reste
était blessé.

Tandis que le commandant du Yâng'-
Uai cherchait à mettre un peu d'ordre
à son bord, et se préparait à donner le
coup de grâce à la Metsuchima, ses vi-
gies signalèrent le reste de la flotte japo-
naise qui accourait à toute vapeur sur le
lieu du combat.

Dès qu'elle l'aperçut, le Yang-Uai
prit la fuite, poursuivi par cinq navires
japonais qui le foudroyaient de leur ar-
tillerie, sans qu'il pût y répondre.

Alors, au risque de sauter, ses chau-
dières furent mises à une suprême
épreuve pour éviter d'être capturé ou
coulé à fond.

Tous les hommes non blessés furent
envoyés dans les soutes à charbon, pour
transporter le précieux combustible
dans des fourneaux chauffés à blanc.

Dans les soutes étaient descendus
aussi les officiers valides qui forçaient à
coups de plat de sabre les hommes épui-
sés à continuer le travail. C'est ainsi
que le Yang-Uai put atteindre 20
nœuds à l'heure, c'est-à-dire deux de
plus qu'il n'avait jamais fait et échap-
per à la flotte qui le poursuivait.

De trois cent soixante-trois hommes
de l'équipe, quatre-vingt-dix seulement
étaient sains et saufs. Il y avait cin-
quante blessés et deux cent trente-trois
morts. Le pont, la batterie et l'entrepont
étaient devenus des charniers humains.

Notre excellent collaborateur Duma-
zet, dont la: compétence en matière mi-
litaire est bien connue, nous explique
longuement les raisons secrètes qui pnt
motivé, d'après lui, la mauvaise humeur
manifestée par là Chambre contre le mi-
nistre do la guerre '.

Nous, qui sommes placés hors du
tourbillon parisien et qui vivons dans
des sphères plus calmes, nous ne com-
prenons guère ces bourrasques d'opi-
nions qui tendent à faire et à défaire les
ministères à tout propos et surtout
hors de tout propos.

Nous pensons, avec tons ceWs qui tra-
vaillent, que la stabilité du gouverne-
ment est la condition première de la
prospérité du pays et qu'il faut se gar-
der d'y rien bouleverser, hors le cas de
nécessité absolue.

Néanmoins, les renseignements que
nous fournit M. Dumazet ont une grande
valeur comme indice de l'état des esprits
dans les cercles politico-militaires de la
capitale et c'est à ce titre ; que nous
croyons intéressant de les résumer ici.

Les mécontents prétendent, nous dit-
il, que l'armée a été réduite par des me-
sures jugées maladroites ou inoppor-
tunes, et que personne ne demandait-.,
On n'a jamais refusé auininistre de la
guerre un homme ni un. .ci\ii,p)tivi Chaque^
année, il présente à la Ghambrejun bud-
get demandant cinq cents et quelques

- mille hommes ; il a établi "%'ôs chiffres
sur un nombre minimum de soldats par
compagnie, escadron ou batterie. Les-
crédits pnt toujours été votés.

Or, le ministre renvoit les hommes
deux mois avant l'expiration de leur
temps de service. Il gagné ainsi deux
mpis sur chaque classe, ce qui repré-
sente une économie, considérable. Il a
donc largement l'argent nécessaire pour

la vie de l'arméey
Comment se fait-il donc que nos unités

ne soient pas au complet?
Pourquoi voit-on certains éorps ré-

duits à moins de la moitié de l'effectif
budgétaire ?

Où passe l'argent ainsi économisé, à
quelle besogne mystérieuse est-il em-
ployé ?

On parle tout bas de travaux de dé-
fense, de matériel, etc., mais où est, sur
ces travaux, le contrôle des Chambres ?

Qui nous dit que l'œuvre entreprise en
cachette est vraiment utile ?

Et, si elle est utile, pourquoi ne pas
avouer nettement les choses et ne pas
demander au Parlement les crédits né-
cessaires sans toucher aux effectifs ?

Voilà la cause de l'attitude plutôt
froide des Chambres.

Il n'est pas un député qui ne sache,
par ce qui se passe dans la garnison de
son cheî-lieu, la situation misérable des
effectifs. Et cependant, il a voté les
fonds pour que cet effectif soit au com-
plet ; il les a votés dans lé but d'avoir
toujours en face de l'ennemi européen
une force sérieuse, exercée, prête à la
moindre alerte I ; ! ts

Et c'est parce que cette préoccupation
hante tous les membres du Parlement,
c'est pour conserver ainsi à la frontière
cette sauvegarde de notre indépendance,
qu'on n'a cessé de demander une armée
coloniale.

On n'a jamais refusé le moindre crédit
pour cela, on a doublé le nombre des
régiments étrangers, on a enrégimenté les
bataillons indigènes de nos colonies, on
a doublé le nombre de nos régiments de
marine.

Et malgré tous ces efforts, on vient dire
aujourd'hui au pays qu'on ne peut trou-
ver en dehors du contingent annuel les
i5. 000 hommes nécessaires à l'expédi-
tion de Madagascar.

La Chambre s'est émue; elle pourrait
l'être à moins. Elle a protesté comme elle
a pu — n'osant aller jusqu'à une crise
ministérielle — contre l'envoi dans un
pays tropical de soldats trop jeunes,
proie tout indiquée pour les fièvres et
les autres maladies. Elle a demandé
pourquoi les enfants de nos vieilles co-
lonies ne paieraient pas leur dette à la
patrie, pourquoi les créoles de la Marti-
nique, de la Guadeloupe, de la Réunion
ne seraient pas appelés au service et
employés à des expéditions sous leur
prepre climat.

Puis on a appris avec stupeur que les
troupes spéciales d'Afrique ne seraient
pas appelées à faire partie de l'expédi-
tipn.

La légion étrangère, qui ne pourrait
être employée en Europe en cas de
guerre avec la triple alliance, n'enverra
pas un homme à Madagascar ; on ne
demandera personne aux 8,000 soldats
de l'infanterie légère d'Afrique, que des
condamnations antérieures à l'appel ont
fait envoyer dans ces corps spéciaux.
Entre la légion et les zéphyrs, on pour-
rait sans peine réunir 8 à 10,000 hom-
mes excellents, habitués à une vie péni-
ble, à une discipline de fer.

Avec eux, avec les troupes spéciales
de l'Afrique occidentale, avec des vo-
lontaires puisés, àans les corps annami-

tes d'Indo-Cnine, on aurait eu une infan-
terie suffisante, l'artillerie et le train
devant être fournis par les troupes
d'Europe qui en possèdent seules.

Tels étaient les éléments naturels
d'un corps expc ditionnaire bien encadré,
bien commandé et entraîné.

Au lieu de cela, que propose-t-on ?
Uniquement des volontaires puisés dans

\ces régiments anémiés dont je parlais

plus haut. On videra ces; corps métro-
politains de tout ce qu'ils ont d exercé et
de vigoureux, de leurs cadres futurs et
d'une partie de leurs cadres actuels pour
former des régiments de ; marche, sur-
tout pour remplir avec des volontaires
d« l'armée de terre les cadres lamenta-
blement vides de l'infanterie de marine.

Voilà ce que l'on ne peut comprendre,
ce que l'on nepeùt adméttije. G'ést'pour-
quoi le ministre de la guerre serait
accueilli par une telle froideur pour ne
pas dire plus. On se demande avec an-
goisse si les sacrifices énornies du" pays
n'ont pas été laits en pure perte, et on
rejette sans , refléchir, sur un ministre
tout récemment nommé, la responsabi-
lité d'errements presque séculaires, im-
putables à ces seuls bureaux auxquels
personne n'ose toucher.

Ajoutez que l'expérience du passé
n'est pas pour inspirer une confiance
bien grande.

On se souvient des expéditions de
Tunisie, du Tonkin et du Dahomey, et
de l'étrange organisation des bataillons
de marche! comme on nous en propose
aujourd'hui. N

Les officiers ont eu un mot bien typi-;
que pour désigner leurs; camarades choi-
sis pour la campagne. Ils les appellent-:
« leéfils à papa ». - ' ^

Eri effet, les élus furent trop sauvent
des fils de maréchaux, de généraux et
d'amfjràùx, choisisse préférence à d'au-
tres ëîffiéièrs plus méritants: Et les gra-
des, et/ les décorations, et la mise au
tableau d'avancement, et les envois sans
examen à l'éeoie de guerre, devinrent
ainsi le lot d'officiers qui auraient dû
passer après beaucoup de leurs camar,

rades. ^tù*3-Mi
Mais pour envoyer ces - pfûciers bien

apparentés chercher l'avancement au
loin, il faut leur donner, des troupes à
commander. On ne peut enlever à un
colonel son régiment, à un commandant
son batailton, à un capitaine sa compa-
gnie, à un lieutenant sa section dansla
légion étrangère ou l'infanterie d'Afri-
que poUr le donner aux favorisés. Ces
troupes ne peuvent aller au feu qu'a-
vec leurs officiers. Alors, on forme des
corps spéciaux de volontaires, on leur
donne des cadres puisés à l'intérieur
parmi les « fils à papa ».

Et voilà pourquoi, disent les mauvai-
ses langues, cette formation bizarre de
troupes provisoires a les préférences de
l'administration.

Ces choses-là se savent. On les a de-
vinées envoyant, dès les premiers jours,
donner deux noms célèbres, comme ceux
d'officiers appelés à partir, le fils d'un
général illustre par son ardeur et ses
services, et celui d'un autre général, qui
a servi avec éclat un régime tombé. Et
l'on en cite d'autres, tout bas.

Telles sont les raisons qui ont motivé
la mauvaise humeur visible de la Gham-*
bre, et qui rendent, d'après les mécon-
tents, plus nécessaire que jamais l'orga-
nisation d'une armée coloniale digne de
ce nom, servant à la fois à la garde de
nos colonies et, par ses dépôts en Algé-
rie et en Tunisie, à former le noyau ré-
sistant des corps expéditionnaires qui
peuvent être préparés encore.

Il fallait, disent les opposants, aller
partout chercher des soldats, excepté
parmi les gardiens vigilants de la fron-
tière. Si l'on voulait des bataillons de
marche, il fallait faire appel aux anciens
soldats, aux , pauvres diables à qui la
lutte pour la vie n'a pas été clémente, il
fallait leur montrer, dans ce monde nou-
veau, des terres à cultiver, des indus-
tries à exercer, un foyer à se créer.
Alors on aurait pu trouver les éléments
de deux ou trois régiments excellents ;
on leur aurait donné des officiers de
l'armée, choisis non parmi les « fils à
papa »,mais tirés au sort parmi les cen-
taines de volontaires qui se présentent.
C'eût été, pour le corps expéditionnaire,
le bataillon sacré, composé d'hommes
solides, et dont le départ n'aurait en

rien affaibli l'armée.
Toutes ces idées-là on les a exposées.

Aucune n'a eu l'honneur d'être exami-
née ; on ne les a même pas combattues,
et c'est de cela que les Chambres sont

mécontentes.
Voilà l'explication que nous fournit

M. Dumazet.
Nous verrons demain ce qu'il faut en

penser et nous en prendrons texte^pour
examiner une bonne fois sérieusement
cette question de l'armée coloniale.

Lettre Italienne
Rome, 5 décembre.

LA SITUATION PARLEHENTA1BE

La séance royale d'ouverture du Par-
lement inaugure la saison politique ita-

lienne.
La session sera orageuse, les mêlées

parlementaires fréquentes et chaudes;
mais Crispi s'en tirera bien. On ne peut
pas dire qu'il a une majorité sûre com-
me serait celle de la Chambre des com-
munes, où les deux partis sont enrégi-
mentés à cinq voix près; le ministère
aura une majorité occasionnelle, si vous

voulez, mais il l'aura. ,
Crispi a bien toutes les qualités dun

homme d'Etat, et les Italiens ne se trom-
pent pas à son égard. Il est grand pa-

triotol nomme de vaste intelligence, de

profonde énergie ; il sait ce qu'il veut et
comment il doit le vouloir. II a aussi
le défaut dé ses qualités, c'est-à-dire une
vivacité de tempéranient qui l'entraîne
parfois. Mais il se ravise rapidement.

En France, vous connaissez très imal
Crispi, comme toutes les affaires, ita-
liennes, du reste ; vous les jugez sur les
journaux d'opposition qui font voir lés
choses sou» un ppint de vue de parti
qui n'est souvent pas le vrai. Enfin,
n'impprte; le ministère est sur d'avoir
une majorité et dé pouvoir mener à
bonne fin la restauration financière,; qui
est le grand but qu'pn veut àtteindrie.

On ne saura exactement quelles seront
lés mesures financières proposées, ique
le jour de l'exposition financière.

Je crois cependant savoir qu'on éta-
blira le monopole de l'alcool et peut-être
du pétrole appliqué^ avec le « cadenas »,
ce iameux « cadenas » qui effraye tant
vos habitudes et dont on se trouve très
bien en Italie.

On relèvera aussi quelques droits de
douane. Cela est triste; mais, qu<r vou-
lez-y ous? On est forcé d'être protection-
nistes, et il faut bien se servir du sys-
tème.

Remarquez bien que ce protectionnis-
me, que M. Méline impose à l'Italie, n'a
fait que profiter à celle-ci ; vous en avez
la preuve dans la diminution du produit
des douanes. Elle indique quei l'Italie se
suffit à elle-même et n'a pluslbasoin de
rien tirer du dehors.

Vous avez déjà remarqué que, pour
la soie et les soieries, Milan e^t presque

^égalfà Lyon. Je peux ajouter quefGêncs
aussi égale presque "«Marseille!» M'. Mé-
line aura, un jour' pu l'autre, km grand'
compte à rendre du mal qu'il à fait avee

. ses tarifs. '\.w\&5V
Les habitudes > et les clientèles sont

changées, on ne retrouve plus les dé-
bouchés d'autrefois, même si les tarifs
étaient modifiés. î ;

Je me dem.andc toujours cofnment on
a pu parler de la misère noire dé l'Ita-
lie. Venez donc la voir, cette misère! A
Rome, à Naples, à Florence, à Milan,
partout vous trouverez une fouie grouil-
lante, gaie, en train. Les théâtres elles'
cafés sont bondés et les dépôts de cais-
ses d'épargne approchent de deux mil-
liards.

L'Italie souffre de la crise économi-
que générale, mais elle n'est pas en
condition pire que les autres pays.

Le discours de la Couronne ne soulève
pas d'enthousiasme; mais il est assez
bien accueilli, car il exprime exactement
le sentiment de calme et de paix de la
nation qui se recueille pour faire des
affaires. •

On ne goûte guère plus le parlemen-
tarisme ; les crises et les discours ne ser-
vent à rien, dit-on. On voudrait arriver
aux sessions à l'anglaise, très courtes,
sans grandes discussions^ avec des dis-
cours pratiques® et sans rhétorique. Il
sera difficile d'obtenir ce résultat avec
tant d'avocats !

Quant aux hommes politiques, l'un
vaut l'autre; ils se jalousent pour arri-
ver au portefeuille, mais il n'y a pas
grande différence do l'un à l'autre.

ROIMANUS.;

Paris, 6 décembre.

La séance est ouverte à 2 heures, sous la
présidence de M. Etieune.

Là DISCUSSION DU BUD5ET

Après l'adoption d'mi projet, autorisant
le département de l'fscrc à çré^r des res-
sources extraordinaires, omjfassp à la dis-
cussion du budget.

DISCOURS DE I. PELLETâ

M. Camille Pôllstan continue son dis-
cours de mardi. Il examinera aujourd'hui
le budget des chemins de fer, les dépenses
de la guerre et les dépenses coloniales.

Les charges que nous supportons, du
fait des compagnies, constituent une mons-
truosité en matière financière.

Les chemins de fer devraient avoir des
receltes en regard des dépenses. On ne
paie pas de garanties en Angleterre et en
Amérique.

L'industrie privée y fonctionne sans ga-
rantie d'intérêts. Nos dépenses de chemins
de fer sont une exception dans le monde
entier, à part l'Italie peut-être, et encore !

Partout les actionnaires touchent 4 0/0
du capital versé par eux, tandis qu'en
France lé dividende est de 11 ojo de ce
même capital.

L'Etat a garanti, par des contrats coupa-
bles, aux actionnaires, un intérêt de leur
argent double de ce qu'on peut prélever
actuellement lorsqu'on prête de l'argent à
autrui. (Très bien?).

M. Bouvier*. — On ne peut qualifier de
criminels des contrats votés par le Parle-
ment.

Kl. Pelletan. — Je faisais allusion aux
contrats de l'Empire.

M. Rouvier>. — Le régime des chemins
de fer français est l'oeuvre d'Arago.

M. Pelletan. — On ne peut dire que les
garanties d'intérêt étaient un sacrifice
nécessaire. Nous sommes liés par des con-
trats et nous devons les subir, mais nous
pouvons demander que celte situation ne
soit pas aggravée par des contrats funestes.

Ces garanties ont pour effet de désinté-
resser les compagnies de leur exploitation.
Qu'il y ait bénéfices ou pertes, les action-
naires touchent toujours le même divi-
dende.

M. Gochery disait que le P.-L.-M. et l'Op-
léans seront prochainement remboursés;
on peut rappeler à cet égard les promesses
que faisait M. Raynal au sujet de la garan-
tie d'intérêts pour le Midi.

Le P.-L.-M. demande, pour lui seul., une
somme de 3o millions, qui est lu plus forto
garantie dans les réseaux français.

Pourquoi l'Etat ne contrôle-t-il pas l'ad-
ministration des Chemins de fer? L'Etat
peut fixer le nombre des trains, mais cola.
n'a pas empêché leP;-L.-M. d'augmenter le
nombre des trains de marchandises, alors
que le trafic diminuait. Qn ignore générale-
ment qu'il peut y avoir 100 pour 100 de dif-
férence dans l'exploitation a'unc ligne, suir
vant la façon dont elle est exploitée. Ainsi

1 la Compagnie de l'Est, qui gagnait un mil-
lion sur les petites lignes exploitées à ses1

• risques et périls, avant lés conventions, ' :

perd actuellement, sur ces mêmes lignes,
srss.ùoo francs. ,

La petite ligne des Dombcs, exploitée
parlé P.-L.-M., gagnait, avant les con-
ventions, a millions nets par an ; après les
conventions, il y avait i,5oo,ooo fr. de per-
tes.

La Compagnie du Nord est parvenue à'
exploiter des petites lignes à bon marché.
Pourquoi les autres Compagnies n'en fe-
raient-elles pas autant? La ligne de- Cein;
tare, qui est la plus riche dé France, ne
fait pas ses frais. Il faut éclaircir cette si-
tuation qui est un véritable mystère.

L'orateur critique lés contrats scandaleux
obtenus par les compagnies.

Elles ne visent qu'un but : dépenser le
moins possible, avoir le moins de trains et
le moins de marchandises possible.

En Algérie, c'est encore plus scandaleux;
les compagnies ne vivent que des garanties
d'intérêts et cependant leurs actions sont

;en hausse ; elles distribuent des appointe-
ments fort élevés. Le conseil d'administra-
tion d'une de ces compagnies coûte, à lui
seul, plus cher que les dépenses totales du
charbon consommé sur .tout son réseau.
(Mouvement.)

M. Bârthou, — Ji s'agit de la Compagnie I
BMc-Gnélmà. Eh bien, j'ai refusé de payer...
à cette Compagnie deis sommes qui lui sont
dues sur les garanties d'intérêts, jusqu'à
ce qu'elle ait réduit ses frais d'adrninistra--
tion aune somme que j'ai indiquée. (Ap>
plaudissements).

Ri. Camille Pelletan. — C'est fort bien,
mais il faut faire plus, il faut déchirer ces
contrats scandaleux.

Legouvernement a obtenu larëfdrme des '
contrats avec la Compagnie du Sud de la j
France, mais avec les autres Compagnies ;
les négociations traînent.

La séance, suspendue un quart d'heure,
est reprise à 4 h. 25. „,[,, ; ' jun^-,

M. Camille Pelletan., continuant son
discours, aborde lès dépenses coloniales.

Les dépensés pour nos possessions colo-
niales s'accroissent avec une rapidité ex-
traordinaire.

Nos colonies nous coûtent actuellement
91 millions et nous ne faisons avec elles que
85 millions d'affaires.

Les grandes puissances européennes se
sont partagé l'Afrique centrale et on se lance
alors à la conquête de l'inconnu sans l'au- .
torisation du pays. (Applaudissements à
l'Extrême gauche.)

Notre drapeau a été engagé partout et
nulle part il n'a été enraciné.

Notre politique coloniale n'a trouvé qu'un
disciple, c'est l'Italie, à laquelle elle coûte
dix millions. Il s'agit de savoir maintenant
où la France s'arrêtera et si le Parlement
entend consacrer aux expéditions lointaines
les millions avec lesquels il pourrait réali-
ser les mesures démocratiques.

L'orateur passe aux dépenses de ' la.
guerre.

La France a dépensé, dans ces dernières
années, 22 milliards. L'effet obtenu n'est
pas en rapport "avec les sacrifices consenr
tis-

II en est de même pour la marine, dont le
budget a été augmenté de 80 millions. Ces
80 millions de plus sont donnés aux abus.
A la marine, il n'y a ni comptabilité ni
plans; H n'y a pas davantage d'approvision-
nements. A Toulon, sur 5o torpilleurs, il n'y
en a que cinq qui soient en état de tenir la
mer. Récemment, on s'est aperçu que la
coque de plusieurs torpilleurs se transfor-
mait en boue noire, et, au lieu de rendre
responsable de ce fait la puissante usine de
laquelle sortirent ces navires, on a décou-
vert la lèpre des plaques métalliques et le
bacille des torpilleurs. (Rires.)

Les torpilleurs de la Manche sont affec-
tés de la même maladie et, ert présence du
bacille nouveau, le Ministre de la marine-
pas le ministre actuel — a conseillé à la
commission compétente dé se montrer plus
indulgente et d'accepter les torpilleurs
moyennant rabais, et alors qu'arrive-t-il ? 

A chaque instant des accidents se pro-
duisent, des hommes sont tués et personne
n'est responsable. H faut faire cesser cette
situation. L'administration de la marine est
détestable.

La Chambre voit fuâi'iMi*Ut où sont les
ressources à l'aide desquelles elle peut ac-
complir les réformes démocratiques.^JeJUL..
supplie de ne pas oublier ses droits î&rpe|
se débarrasser des parasites qui la dévo-
ent. (Applaudissements )

M. Guér-in, au nom du gouvernement, de-
mande à la Chambre de ne pas prononcer
la clôture de la discussion génnérale, sans
qu'un des membres du cabinet ait répondu
à M. Pelletan.

La discussion est renvoyée à samedi.
Séance levée à 6 h. 1/2.

SÉNAT
Paris, 6 décembre.

La séance est ouverte à 2 heures, sous la
présidence de M. Challemel-Lacour.

Après l'adoption d'un projet autorisant
le départementdel'Ain à s imposer extraor-
dinairement pour l'établissement d'un ser-
vice d'assistance médicale gratuite, le Sé-
nat aborde la discussion du projet de cré-
dit de 65 millions pour une expédition à
Madagascar.

Les Crédits de Madagascar
DISCOURS DE M. DE L'AKGLE-BÈAUIAKOIR

M. da rAngle-Beaumanoin. — Je dois
d'abord déclarer que je n'ai pas reçu le
rapport de M. Boulanger, je n'ai donc pas
pu l'étudier. Je ne viens donc pas discuter
les conclusions de ce rapport, mais expli-
quer mon vote.

On a dit à la Chambre que le ministère
avait loyalement agi; je pense, au contraire,
que le Sénat n'a pas son libre arbitre pour
cette discussion. (Bruit. — Interruptions.}

On a procédé avant tout, par l'entremise
de M. te Myre de Yiter», au déménagement1
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de la colonie 'française de Madagascar, qui.
d'ailleurs ne remplirait pus un. train de ban'
lieue. (Rires.)

Tous tes préparatifs ont donc été faits, la
France a été engagée avant, que le parle
ment ait été consulté. A l'heure actuelle,
quand le Sénat n'a encore rien vote, le chel
de l'expédition est nommé, le matériel est
prêt. Eh bien, je crois que nous ne sommes
pas forcés d'accepter tout cela, et c'est une
bonne occasion de montrer que le Sénat,
dont on dit tant de mal, est encore le terni"
pie de l'indépendance. (Rires, 'applaudisse-

' meiits.)
Voyons donc la question paisiblement

avec les conséquences qu'elle entraîne et
les responsabilités qu'elle crée.

Le ministre des affaires étrangères doit
nous désigner les coupables. Lafrance est-
elle gouvernée par une société anonyme ou
par fies ministres responsables ? La politi
que des précédents ministères est inexpli-
cable à nos yeux ; clic ne peut l'être pour
le ministre des affaires étrangères qui nous
doit des explications.

L'orateur rappelle la discussion qui eut
lieu au Sénat, en i886, discussion à laquelle
il prit part .
• Dès les premiers jours, les Hovas se sont

. soustraits aux clauses du traité. Pourquoi
ne les y a-t-on pas contraints? Pourquoi?
Qu'on nous le dise. Moi, je ne veux pas,
sous prétexte do réparation, donner mon
adhésion à celte funeste politique coloniale
qui est condamnée par le Parlement.

J'ai lu les débats de la Chambre ; je sùfs
heureux de constater que je suis d'accord
avec un certain nombre de députés répu-
blicains, — pas des républicains d'occasion,
des républicains adhésifs (Hilarité), mais
des républicains de bon aloi, MM. Dumas,
Vigne d'Octon. Lockroy, etc.

Nous avons partout des protectorats, des
zones d'influence, qu'on pourrait appeler
des « zones de tir », car on n'y échange que
des coups de fusil. (Bruit.) Le gouverne-
ment, qui doit être un gouvernement d'opi-
nion, aurait dû consulter nos paysans et
leur demander s'ils tiennent à envoyer
leurs enfants à Madagascar. (Brait.) Dans
la situation actuelle de l'Europe, avec un
budget mal équilibre, une armée à moitié
composée de nouvelles recrues, on nous
propose un nouveau fardeau et d'augmen-
ter le morcellement de nos forces militaires.
(Rires.). Si l'on continue, il y aura des
troupes partout, excepté en France. (Bruit
de conversations.)

Bfl. Maxime Lecomts. — Plus haut ! plus
haut! nous perdons beaucoup.

M. Challemel-Laoour. — Ecoutez, vous

no perdrez rien.
M. de l'Angle-Beaumanoir». — Je ne

crois pas à la colonisation de Madagascar,
puisque nous n'avons pas de colons a y en-
voyer. Un point de relâche nous suffit;
nous l'avons, c'est Diégo-Suarez. Pour ré-
duire les Hovas, il suffirait de mettre la
main sur les douanes de Madagascar. Les
républicains ont assez reproché à l'Empire
l'expédition du Mexique; mais Madagas-
car serait un Mexique chronique.(/î«>es.)

Quant au point d'honneur national, M.
de Freycinet lui-même, le défenseur du
traité de i885, le président de la commis-
sion qui nous propose de voter des crédits,
a soatenu qu'il ne pouvait exister entre la
France et le gouvernement nova. Qu'il nous
dise pourquoi il a changé d'opinions ?
(Bruit.)

Pour mon compte, comme je suis soucieux
de la vie de nos soldats et comme j'ai des
craintes, je ne voterai pas le crédit de-
mandé.

M. de Lareinty. — Et l'honneur du dra-
peau français ?

M. da l'Ângle-Beaurnanoir. — C'est pré-
cisément pour l'honneur du drapeau fran-
çais que je n'aime pas le voir compromettre
dans les aventures lointaines. (Bruit.)

Je souhaite que mes craintes ne se réali-
sent pas, mais j'en ai, et je ne voterai pas
le crédit. Je n'engage d'ailleurs que moi et
parle seulement en mon nom. (Très bien).

DISCOURS DE I. DE MAMELLE

M. de Lamarzelie. — Dans une affaire
de l'importance de celle dont nous nous
occupons, il est bon, je crois, de savoir
quels sacrifices nous devons faire et quel
but nous voulons ou nous pouvons attein-
dre.

D'abord 65 millions et i5.ooo hommes
suffiront-ils ? M. de Freycinet, en 1886, di-
sait qu'il fallait 25.ooo hommes pour une
expédition à Madagascar. Le ministre ac-
tuel, M. Dupuy, dit que iS.ooo suffisent.
Lequel a raison des deux ministres ?

Le ministre actuel est il sincère <ou veut-
il recommencer le système des « petits pa-
quets »que tout le monde condamne au-
jourd'hui? S'il faut 25.000 hommes et i5o
millions, qu'il le dise tout de suite, mais
qu'il ne commette pas les fautes de nos
précédents colonisateurs. (Très bien),

L'orateur fait l'éloge de notre armée et
dé nos soldats, puis il se demande ce que
vaut Madagascar comme colonie. Il fait
l'historique de la colonisation que nous
avons faite dans 'celte île depuis 1820, bt
explique les difficultés qui nous ont été
créées par l'Angleterre à la suite delà lutte ;
de ses ministres protestants contre nos mis-
sionnaires catholiques.

11 se plaint amèrement do ce que nos
missionnaires catholiques, prêtres et frè-
res, ne trouvent pas auprès du gouverne-
ment français un appui sérieux. C'est ce
qui a permis aux pasteurs protestants,
protégés par l'Angleterre, de prendre une
telle influence parmi les Hovas. M. de La-
marzelie termine par une attaque à l'admi-
nistration coloniale.

M. Jean fiflacé. — Pourquoi veut-on pous
faire dépenser 65 millions pour faire res-
pecter le traité de i885 ? Pour établir uu j
protectorat ? Mais nous savons ce qu'il en !
coûte de créer (les 'protectorats ; c'est un
gouffre à* Unirions et, à soldats que nous !

jaliqn^fl ouvrir. Ce n'est pas lorsque le dan- '
Igor, de la guerre nous menace perpétuelle- I
ment à notre frontière que nous devons en- ;

voyer nos soldats guerroyer aux confins de
l'Afrique. Qu'on se souvienne que le Mexi-
que nous a coûté l'Alsace. (Très bien])

M. Souhet. — Depuis Richelieu, Mada- •
gascar est à nous. Je voterai les crédits I
demandés, mais je prie le gouvernement {

de ne pas tolérer le joug que les Hovas
font peser sur la population malgache.
(1res oien.)

DIS OURS DE ffl.IIANOTADX

Wl. Honotaux. — Je vais m'attacher à ré-
pondre à MM. de l'Angle-Beaumanoir 'et
Macé : M. de Lamarzelie a, en effet, appui é
le' projet ; il a rappelé au gouvernement
quelle t tait sa responsabilité ; nous y avons
toujours songé, en préparant le projet, et
nous avons exposé au Parlement, avec la
plus entière bonne foi, les motii's qui
lavaient déterminé. (Très bien! Très
bien /)

La discussion qui a eu lieu tant devant
l'opinion que devant la Chambre, a con-
vaincu la Chambre, qui a voté le projet à
une majorité imposante, et les deux com
missions du Sénat. Elle a eu aussi pour
résultats de persuader au dehors que les
droits de la France sont incontestables,
que ses réclamations sont légitimes et.
qu'elle accomplit à Mada gascar une œuvre
de civilisation, c'est là un excellent résultat.
(Très bien, très bien).

Il s'agit d'ailleurs do continuer la politi-
que séculaire de la France et d'établir un
système de protectorat.

On semble tenir un médiocre compte de
la sûreté de nos nationaux à l'étranger;
) es dîne, au contraire, que cette sûreté inté-
resse non seulement le gouvernement, mais

encore tout le pays. (Très bienl Tre.
bienl) La France ne peut abandonner sei
nationaux dans un pays qui devrait êtri
soumis à son influence. (Applaudisse

ments.)
D'un autre côté, le gouvernement hovi

fait chaque jour des achats d'armes. C'es
évidemment, pour essayer de saisir la pre
mière occasion pour rejeter à la mer le rest<

de nos colons.
La prudence exige que nous prévenioni

le danger qui va croissant de jour en jour
Diégo-Suarez même n'est plus en sûreté.

Les puissances étrangères ont reconm
que nous avions à Madagascar un protec
torat avec tous les droits qu'il confère.

M. de l'Angle-Beaumanoii*. — Sf c'es
un protectorat, nous n'avons besoin d<
l'autorisation de personne pour exercer noi
droits. L'Angleterre ne nous demande pai

la nôtre. jfQ
M. Hanotaux. — Je répondrai sur Ci

point quand 011 le désirera ; pour le mo
ment, je ne m'occupe que des crédits. Or
a dit que le gouvernement avait engagé les
crédits d'avance ; cela est faux.

Aucune dépense n'est faite. Le chiffre de*
crédits et le nombre des hommes faisan)
partie de l'expédition ont et i arrêtés pai
nous, après avoir consulté les hommes les
plus compétents et connaissant le mieus
Madagascar. Aussi, croyons-nous qu'ils
seront nécessaires. L'expédition doit être
organisée avec le plus gran i soin, si l'or
veut le succès, Les difficultés les plus gra-
ves, celles qui touchent au climat, peuveni
être diminuées grâce à la préparation qù:
sera faite.

En procédant à l'évacuation de nos co-
lons, M. Le Myre de Vilers a pu regagne!
les côtes en vingt-six jours, sans laisser uir
nlort ni un malade.

Le Sénat s'associera aux éloges que le
gouvernement adresse a ses braves colons
pour avoir si bravement franchi cette
énorme distance de 426 kilomètres. (Ap-
plaudissements.)

Nous irons donc à Tananarive pour faire
respecter l'honneur et la volonté de la Fran-
ce, ( Vifs applaudissements.)

DISCOURS DE I. DE FREYCINET

M. de Freycinet, président de la com-
mission. — La commission tient à faire
connaître les motifs qui ont dicté sa déci-
sion unanime : d'abord la nécessité impo-
sée à la France par ses intérêts et par le
respect de ses traditions, pour les soins de
notre honneur.

Après les désastres de! la fin du premier
empire, tous nos postes à Madagascar
avaient été détruits.

La France aurait pu renoncer à cette pos-

session?
Mais lé gouvernement de la Restaura-

tion, avec une, énergie qui l'honore, siit,
tout en pansant les blessures du pays ; à
l'intérieur, affirmer les droits de la Finance
sur la grande île d'Afrique. Le gouverne-
ment de juillet a suivi la même politique.
Le traité de i885 a été absolument violé. 1

M. de l'Angle-Beaumanoir. — Pourquoi,
étant ministre, l'avez-vous supporté ?

M. de Freycinet. — Quand j étais minis-
tre, à ce moment-là, si j'avais demandé une
expédition, on m'aurait hué et vous tout le
premier avec l'approbation de MgrFreppél.

(Rires, Bruit.)
Je loue les ministres de leur patience, iet

je trouve qu'ils ont bien mérité de la pa-
trie en ne la jetant pas inconsidérément
dans une telle aventure. (Vives approba-
tions.) Quoi qu'on ai dit, ]e ne suis pas
très loin du gouvernement avec le chiffre
de 25.000 hommes, car. j'y comprenais une
réserve de 5.ooo hommes. Si la dépense est
moins forte, c'est qu'on a trouvé un itiné-
raire plus court.

Je suis convaincu que le Sénat votera lie
projet et donnera ainsi au gouvernement
une grande preuve de confiance. Je suis
d'avis que l'expédition elle-même réussira ;
mais c'est surtout une question-d'organisa-
tion. J'appelle toute la sollicitude du gou-
vernement sur ce point. J'ajoute que, s'il
est difficile de se soustraire à des expédi-
tions comme celle-ci, il est facile d'éviter
des entreprises qui nous y exposent. (Très

bien ! Très bien !)
Notre empire colonial est suffisant ; res-

tons-en là. Il y a, dans nos colonies, de
quoi suffire aux entreprises d'une grande
nation. Ménageons donc nos ressources
pour les jours où la France pourrait en
avoir besoin. (Applaudissements.)

En descendant de la tribune, M. de Frey-
cinet est félicité par ses amis.

CLOTURE DE LA DISCUSSION
Après quelques mots de M. de Lamar-

zelie, qui Se plaint que le ministre n'a pas
répondu à ses objections, la discussion gé

nôrale est ctose.
M. de Kerdrel, au nom de la droite, dé-

clare qu'il votera les crédits et expliqué ce
vote. Puis le Sénat, à une très forte majo-
rité, décide le passage à la discussion des
articles.

M. .B'Iavler demande, sur l'article pre-
mier, quelques explications au ministère
de la guerre au sujet de la vente des armés
aux ïfovas.

- Le ministre répond, «t l'article est mis ajix
voix et adopté à mains levées ainsi que l|es

articles 2 et 3.

VOTE DES CRÉDITS
L'ensemble du projet ©st adopté par

267 voix contre 3.
La séance est le véé'à © h. o5.

Séance lundi, roi
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Autour du Parlement
Paris, 6 décembre.

LES DÉPENSES DU SEMAT
M. Jaurès a déposé un amendement au

budget tendant à la suppression des dé-
penses du Sénat, aussi bien administrati-
ves que d'indemnité aux élus.

LES LEGS AUX COMMUNAUTÉS

Un groupe important de députés radi-
caux et socialistes ont déposé un amende-
ment au budget des successions, tendant à
je que les associations et congrégations re-
igieuses paient pour hériter un droit do 20
i 3? francs pour cent, suivant la somme
ionnéo.

ALCOOLS ET BOUILLEURS OE CRU

Le groupe viticole s'est prononcé pour lo
maintien du statu quo en ce qui concerne lo
lire alcoolique des vins. 11 a pris cette ré-
solution à cause du vole récent de la coin-
nission qui donnait des garanties contre
'alcoolisation.

Le groupe s'est ensuite prononcé en.
>rincipe pour la suppression du privilège
les bouilleurs de cru.

LES AVARIES UU « BRENNUS »
M. Lockroy a fait part au ministre de la

narine de son intention de lui adresser
me question au sujet des graves avaries
survenues au cuirassé Brennus. Le minis-
:re a accepté de répondre à cette question
a semaine prochaine.

LES AFFRANCHISSEMENTS
M. Argeliès a déposé un article addition-

îel au budget, tendant à fixer à un centime
>ar exemplaire jusqu'à 5o grammes, pour
bute la France et l'Algérie, le prix d'affran
missement des journaux; à étever de 5 à
o grammes la limite du poids pour les im-
primés autres que les écrits périodiques
:irculant au prix d'un centime; à (ixer à
0 centimes par i5 grammes l'aflranchisse-
nent des lettres.

Cette disposition serait exécutoire le pre-
mier juillet.

INFORMATIONS
Paris, 6 décembre.

Conseil de Cabinet

Les ministres se sont réunis en Conseil
de cabinet, sous la présidence de M. Char-
les Dupuy.

Le Conseil a consacré sa séance à l'exa-
men des divers amendements sur les bud-
gets ministériels et à la discussion qui doit
s'ouvrir aujourd'hui au Sénat sur Madagas-
car.

L'affaire Favette
Sur un mandat du garde des sceaux, la

Gourdes comptes se réunira lundi, pour
rendre un arrêt demandant la communica- ,
tion à la justice des pièces comptables
concernant l'affaire Favette.

Les affaires de chantage
Nous croyons savoir qu'une information J

judiciaire est ouverte sur l'affaire Portalis,
à propos de la compagnie transatlantique. ;

Aucune plainte n'a été déposée par les
représentants de cette compagnie. C'est le
parquet qui a agi d'office dans cette affaire.

Les espions allemands
M. le juge Pasques vient de terminer

l'instruction de l'affaire des deux espions
allemands, Von Cassel et Schnœbeck, ré-
cemment arrêtés à Paris : il sont inculpés
d'avoir tenté de se faire livrer le secret de
la défense de la frontière de l'Est.

La mission îïlonteïl

Des bruits inquiétants ont circulé hier
avec une certaine persistance, touchant à la
colonne Montcil, qui opère dans les régions
du Haut-Congo.

Au ministère de la marine, on déclare
n'avoir reçu aucune nouvcllo de nature à
confirmer ces rumeurs. On peut donc espé-
rer qu'elles ne sont pas fondées.

Les bienfaits des tarifs
Le rendement des impôts, pour lo mois

de novembre iSg^, accuse une moins-value
10,281,100 francs par rapport aux évalua-
tions .budgétaires, et une diminution de
6,832,200 francs par rapport à la îpériode
correspondante de 1893.

Les principales diminutions portent sur
les douanes, 3,22-5,ooo francs, et les sucres,
5,689,000 francs.

A l'Académie
M. Henri Houssaye a été élu membre de

l'Académie Française, en remplacement de
M. Leconle de Lisle par 28 voix contre 2
bulletins blancs.

M. Zola n'a obtenu aucune voix.

 jjjjlHflg 1.11 j

Paris, 6 déeemfire.

Si nous en croyons notre confrère le Siè-
cle, les débats de l'affaire Dreyfus auront
lieu à huis clos.

Quoique la justice militaire ait gardé,
avec un soin extrême lé secret de l'instruc-
tion, le bruit courait hier avec persistance
qu'il existerait contre le capitaine Drey-
fus une preuve très grave. Cette preuve,
serait constituée par une lettre, trouvée
par un agent secret de la police française,
parmi les papiers de rebut de l'attaché
militaire d'une puissance de la triple al-
liance.

Le gouvernement se trouverait donc en"
présence d'une difficulté grave. Il lui serait,
en effet, assez difficile d'expliquer com- '
ment il a pu se procurer la pièce qui cons-
titue la preuve de la culpabilité du capitai-
ne Dreyfus.

Des quatre experts en écritures auxquels
son a soumis cette pièce importante, trois
se prononceraient très nettement pour la
culpabilité de Dreyfus.

M* Démange a eu aujourd'hui une pre-
mière entrevue avec le capitaine Dreyfus.

L'accusé ne cesse d'opposer ses dénéga-
tions à l'accusation. 11 nie avoir écrit la
note qui sert de base à l'accusation.

Quelle que soit la peine réclamée contre
son client, Me Démange ne la discutera
pas. C'est tout l'un ou tout l'autre, dira le
défenseur : ou Dreyfus est coupable, et il
m'y a pas de circonstances atténuantes à
lui accorder ; ou sa culpabilité n'est pas
démontrée, et c'est alors l'acquittement qui
s'impose.

Tel sera, croyons-nous, le terrain sur
lequel se placera le grand avocat d'as-
sises.

. — inmq^r !

UN NOUVEAU SCANRALE
Paris, 6 décembre.

Du Journal :

Le procureur de la République n'ayant
été saisi qu'hier de la nouvelle plainte dont
nous parlions dans notre seconde édition,
aucune opération judiciaire n'a, à ce sujet,
été faite dans la journée. Mais il est plus
quc_ probable qu'un juge d'instruction sera
désigné aujourd'hui.

Nous publierons, d'ailleurs, dès que la
plainte aura suivi son cours, de curieux
renseignements sur ce nouveau scandale,
qui, croyons-nous, ne le cédera en rien,
comme retentissement, à tous ceux dont on
s'occupe depuis quelque temps.
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La Fédération les léenieiiE-iaoffeiirs

Paris, 6 décembre.

Le président de la République a reçu ce
matin une délégation de la Fédération gé-
nérale française professionnelle des méca-
niciens-chauffeurs des Chemins de fer et de
l'industrie.

Celte délégation qui était composée de j
MM.Guimbert,président; llognenant.secré- j
taire-général; Jolly, Mayer. Desbord. PoM, j
Le Barayer, avocat, conseiller judiciaire de
la Fédération, a été présentée à M. Casi- !
mir-Perier par M. Barthou, ministre des tra-
vaux publics.

DISCOURS DE M- GUIMBERT
M. Guimbert a pris la parole en ces ter-

Émes ;

Je vous remercie, au nom des mécaniciens de
France, d'avoir bien voulu nous accorder
l'honneur de celle audience qui nous permet
d'apporter au c ef d'Etat l'expression de leur
profond respect, de leur dévouement à la
France et ;'\ la République.

Ouvriers de l'industrie, ils accomplissent
leur devoir avec désintéressement el aident au
développement de »olre régime national au
mépris de leur vie, ils se font admirer par leur
vigilance et leur stoïcisme, quand it s'ayit d6 .
préserver la vie de leurs concitoyens.

N'es (Ollègues vous remercient. Monsieur le
président de la Itépunlique, d'avoir accordé la
< roix des braves è notre camarade Desbord : :
les cœurs de tous les mécaniciens de France j
ont tressailli en voyant la corporation honorée
et de savoir que la République n'est pas in- .
grate quand il s'agit de récompenser ceux qui
se donnent à la sécurité de tous.

Monsieur le président, notre fédération est
absolument professionnelle, elle connaît son
devoir, elle sait que la sécurité de tous les
voyageurs en chemin de fer repose sur sa vi-
gilance ; les mécaniciens savent qu'en cas de
mobilisation, ils seront les premiers appelés 4
servir la pairie. Ils sont l'avant-garde de l'a-
vanl-garde qu'ils ont la mission de conduire à
la frontière.

Ils considèrent cette mission comme tu» très

frrind honneur et ils veulent en rester dignes,
Il faut que la France puisse compter sur eux,
comme elle «compte, les yeux fermés, sur son
armée. Voilà pourquoi ils restent sourds aux
abjurations d'hommes qui font appel à l'étran-
ger, qui préconisent la violence pour résoudre
les questions sociales en France.

Plaçant toujours tes intérêts de la patrie au-
dessus des leurs, les mécaniciens des chemin*
de fer ont l'intime conviction que justice leut
sera rendue, qu'ils obtiendront ce qu'ils dé-
sirent par les moyens pacitiques et légaux, el
cela avec d'autant plus de raison que leurs
conditions de travail sont étroitement liées à lis
sécurité des voyageurs.

C'est avec confiance, monsieur le président,
qu'ils font appel à votre haute bienveillance
en vous assurant qu'ils en seront toujours di-
gnes.

RÉPONSE OU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE
Le président a remercié les délégués de

leur demande et a assuré de la sollicitrde
du gouvernement tous ceux qui, comme
les mécaniciens et chauffeurs de Franco,
savent allier le devoir professionnel au res
pect des lois et au dévouement à la patrie.

M. Casimir-Perier a promis d'assister a
la distribution de la fédération qui aura lieu
en mai prochain.
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Nouvelles Militaires
L'ALlKNTATiail DU SOLDAT

Un règlement ministériel a été signé ces
jours-ci pour déterminer les conditions de
réception des viandes destinées à l'alimen-
tation du soldat.

Non seulement les viandes malsaines de-
vront être rigoureusement refusées, mais
le bœuf, la vache, le veau, le mouton et le
porc devront seuls servir à l'approvisionne-
ment des ordinaires.

A ÏTÉTRANG-ER
L'ALLIANCE ANGLO-RUSSE

Londres, 6 décembre. — A propos du
retour du prince de Galles de St-Pélers-
bourg le Times publie un article sur l'ai
liance anglo-russe :

« Cette nouvelle situation, dit l'organe
de la Cité, ne change rien à l'équilibre eu-
ropéen. D'ailleurs, aucun peuple d'Europe
ne s'en plaint. Nous nous sommes passés
de la I'rance à Alexandrie ; à plus forte
raison pouvons-nous nous passer du con-
cours de l'Allemagne dans les mers de
Chine. »

SUICIDE D'UN GÉNÉRAL
Varsovie, 6 décembre. — Le général

Orewski, gouverneur de Vilna, s'est brûlé
la cervelle, pendant qu'il revenait en che-
min de fer de St-Pétersbourg.

On dit que le général a mis fin à ses
jours parce qu'il était tombé en disgrâce.

LES NOUVEAUX IMPOTS EN ITALIE
Rome, 6 décembre. — On croit que la

Chambre repoussera les nouveaux impôts
et que M. Crispi devra dissoudre la Cham-
bre pour obtenir de nouveaux sacrifices des
contribuables.
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LAGOEBRESIIQ-JÂPONAISE
Shanghaï, 6 décembre.

La cour d'enquête a condamné le com-
mandant du Kirchow à la dégradation mili-
taire. 11 était coupable d'avoir laissé ses
troupes pillé Port-Arthur et massacrer ses
habitants.

Washington, 6 décembre.

On dément officiellement la nouvelle pu-
bliée par les jonrnaux de Londres que le
Japon refuserait toutes les propositions de
paix qui ne lui seraient pas faites par uu
ambassadeur spécial du gouvernement chi-
nois.

Paris, 6 décembre. 1

Ni le ministre de Clne ni celui du Japon
n'assistaient hier à la réception hebdoma-
daire du ministre des affaires étrangères.
On en conclut, dans les milieux politiques,
que tous les projets d'intervention euro-
péenne en Extrême-Orient sont abandon-
nés ou tout au moins ajournés.

ÉCHOS ET NOUVELLES
La sanlé de M. Burdcau

M. Burdeau, de nouveau indisposé, a dû
abandonner aujourd'hui le fauteuil à l'un
des vice-présidents de la Chambre,

Ou nous dit même que, hier, au dernier
moment, il a dû renoncer à paraître au dî-
ner qu'il offrait aux membres du cabinet et
du bureau de la Chambre. Mmd Burdeau fai-
sait seule les honneurs.

Mort de M. Paul Foucher

M. Paul Foucher, vice-président de l'As-
sociation des Journalistes parisiens, est dé-
cédé ce matin, en son domicile, à Paris, à
la suite d'une longue et cruelle maladie.

les Emfbyes des Postes

La Petite République prétend qu'une
sourde agitation règne parmi le personnel
postal des bureaux ambulants. Les em-
ployés se sont réunis il y a peu de jourâ
pour aviser aux mesures à prendre en vue
le la prochaine discussion du budget, afin
l'assurer, auprès des pouvoirs publics, la

éussilede leurs revendications. On a même
parlé de grève en cas d'insuccès.

M. Ferdinand de Lesseps

Une dépêche de Vatan (Indre) annonce
jue l'élatdeM Ferdinand de Lesseps est
xès alarmant et que son entourage a perdu
tout espoir.

Poursuite disciplinaire

La Cour de cassation, saisie par le pro-
mreur général des poursuites disciplinaires
ntentées par ordre du garde des sceaux,
'.ontre M. Deleuil, juge d'instruction au tri-
bunal de Marseille et conseiller général des
Souches-du-Rhône. a décidé que M Deleuil
serait cité à comparaître devant elle pour
lonner des explications sur son attitude»
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LECR1W1E DU PALAIS-ROYAL
Paris, 6 décembre.

M. Cochefert, chef de la Sûreté, a fait au
loimicile des frères Dautray, les cambrio-
eurs coupables d'une tentative de meurtre
mr Mme Charles, qui tenait au Palais-
loyal une maison de change, une nou-
velle perquisition.
Cette opération a amené la découverte

le nombreux objets provenant «le vols,,
l'une grande quantité de fausses clefs: et
l'une échelle de corde armée de crochets
>our faciliter les escalades. Il a également
lécouvert au domicile des deux bandits
ine eertaine quantité de produits c'imi-
jues et de boites mécaniques pouvant ser-
vir à la fabrication d'engins explosifs.

Les frères Dautray, d'après des rensei-
gnements que vient corroborer cette dé-
:ouverte, étaient partisans, comme tous
es malfaiteurs, de la propagande par le
ait, et ils avaient une collection complète,
ivec des annotations en marge, des princi-
pes collections anarchiques.

Après avoir saisi M. Anquetil, juge d'ins-
ruclion, de la grave découverte qu'il ve-
lait de faire, M. Cochefer a tait transport-
er les produits chimiques saisis aulabora-
oire municipal pour y être analysés par
A. Girard.

S.I'N1STRES_£H WEB :
L'administration du Bureau Veritas vient de

publier la liste des sinistres maritimes signa-
lés pendant lé mois d'octobre ï8ç/h concernant
ious les pavillons. - .

Navires à voiles signales perdus : . 6 alle-
mim is, M> américains, 18 anglais, 2 'chiliens,
5 danois, *8 espagnols. 12 français, 3 hollandais,
2 italiens 19 norvégiens, 5 russes, 3 suédois;
total : 107. '"'.',

Dans ce nombre sont compris 2 navires
supposés perdus par suite de défaut de nou-
velles. ,

Navires à vapeur signalés perdus : 2 allé- ;
mands, 1 américain, 10 anglais, 1 autrichien,
1 espagnol,: 1 français, 1 norwégien ; total : 22.

Causcsdes perles.—Navires à voiles : échoue-
ment 56, abordage 4> sombn's 10, abandon-
nés 26, condamnés 9 ; supposés perdus, 2 ; to-
tal : 107.

Navires à. vapeur.: échouement. 10, abor-
dage 5, incendié I, sombré 1 ; total : a2.
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âCTES OFFICIELS '
» -

Nominations de percepteurs. — Sont nom-
més percepteurs :

A Villefrnnc'ire, M. Bernard, receveur à lluf-
fec; âConi'olens, M. Henry, percepteur à Sigy-
le-Ghalel (Saône-et-Loire); à Torcalquicr, M.
Caire, percepteur à Barcelonnetle; à Barce-
lonnette, M. Jean, percepteur à Banon (Basses-
Alpes); à Banon, M. Chaix, percepteur à la
lavic (Basses-Alpes); à la Javie, M. Bonnin,
per epleur à Lauzet (Basses-Alpes) : a Lauzet,
M. ïhevenin, percepteur à Allos (Basses-Al-
pes).

Promotions dans l'artillerie.— Sont promus
Au grade de garde d'artillerie prin.ipal de

2° classe, M. Bachelin, garde d'artillerie de 1"
classe a la direction de Lyon ;

Au grade de contrôleur d'armes principal de
2- classe, M. Hébé, contrôleur d'armes de ij-
classe à la. manufacture de Saint-Elienne;

Au grade de contrôleur d'armes de 3' classe,
M. Bonjour, compagnon à la manufacture
d'armes de Saint-Etienne.
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Hier jeudi est venue, par devant le "tri-
bunal correctionnel, présidé par M. Avril,
l'affairé du sous-inspecteur Berthet, dont
nous avons entretenu nos tecleurs.

M. Santarelli, le journaliste malmené,
fait, dans un langage modéré, le récit des
outrages et des violences qu'il a eu à subir
de la part du prévenu. Il ajoute qu'il n'a-
vait jamais vu Berthet avant le jour où se
sont passés les faits que nous avons ra-
contés. w

M. Juliani, étudiant en médecine, cons-
tate que Berthet a adressé des épithètes
malsonnantes, non seulement au plaignant,
mais aussi aux autres journalistes pré-
sents. Berthet était, à ce moment, en com-
plet état d'ébriété,

M. Garrien. commissaire de police, affir-
me que le prévenu a eu. le jour de sa com-
parution devant lui, une attitude déplora-
ble . Il n'était pas « ivre à rouler par terre »,
mais il divaguait et envoyait des coq-à-
l'âne ! (sic).

M. Dubois, inspecteur du service des
mœurs, ayant fait observer à Berthet, au
poste des Célestiris, qu'il ne fallait pas bat-
tre les gens, celui-ci lui a répondu de no
pas s'en occuper, « qu'il battait un journa-
liste ! »

Mallel, brigadier des gardiens de la paix
dit que Berthet a amené Santarelli au poste
en le bousculant et en le rudoyant forte-
ment. 111e poussa dans la geôle en lui di-
sant : « Voilà ce que j'en fais des journa-
listes. »

Bardoux, sous-inspecteur de la Sûreté,
s'est opposé à ce que le prévenu se portât
sur Santarelli à des voies de fait : « Som-
mes-nous donc, lui a-t-il dit, dans un pays
de sauvages ? »

M- Rosenschivein, placier, a, lui aussi,
été frappé d'un coup de canne et arrêté,
pour avoir fumé une cigarette dans la rue
de la République.

Berthet, interrogé, avoue tous les faits
qui lui sont reproches 11 prétend toutefois
qu'il n'était pas en état d'ivresse.

A quoi M. le président riposte en ces
termes:

« Vous avez été d'une brulalité_ inouïe
envers un homme désarmé, inoffensif.alors,
surtout que vous étiez entouré de gar-
diens de la paix. Vous supporterez les con-
séquences d'un acte de sauvagerie, que
vous n'eussiez peut-être pas commis, si vo-
tre état n'eût pas été celui qu'on vous re-
proche. »

LE RÉQUISITOIRE
M. Deschamps, qui soutient la préven-

tion, déclare que ce n'est pas sans regret
que la justice se voit dans l'obligation de
poursuivre un agent qui a rendu des ser-
vices au Parquet et à la société par son ac-
tivité et son intelligence. Mais, étant ;en
état d'ébriété, il a commis un acte inexcu-
sable.

Pour mener à bien l'œuvre d'assainissement
entreprise par ta police, il est nécessaire, dit^il, j
que les agents, chargés de elte mission déli-
cate, aient tout leur sang-froid pour aêcom- '
plir ce service avec la mesure et le tact néces-
saires. Les journalistes sont très curieux, très
indiscrets parfois ; ils veulent s'immiscer; dans \
toules les affaires et arrivent souvent à entra-
ver l'œuvre delà justice. Je dois reconnaître
toutefois que, si la presse n'est pas parfaite,
elle rend fréquemment de très grands ser-
vices.

Le ministère public déplore la scène de ;
sauvagerie qui a eu lieu au poste deà Ce- \
festins ; il dit que ce délit est beaucoup !

plus grave parce qu'il a été commis par un ;
agent dans l'exercice de ses fonctions.

L'honorable magistrat termine ainsi : ;

Que les agents sachent bien, une fois pour 1
toutes, que nous réprimerons» énergiquement i
de pareils m faits qui, pour l'honneur de la po-
lice, ne se reproduiront plus. Si de pareils
faits se produisaient encore, la justice devien- !
dait impossible. Je demandé donc pour Ber- ;
thet un châtiment exemplaire et la stricte ap-
plication des articles ï8t>, 198, 309 et 3li du
Code Pénal.

LA DEFENSE
M* Arcis commence sa plaidoirie en di- ,

sant que. s'il n'écoutait que ses sentiments j
personnels, il ne serait pas là. Mais Berthet
est seul, tous ses chefs, tous ceux qu'il a
servis pendant dix ans. l'ont abandonné.

Le défenseur remercie Santarelli de : sa
déposition modérée et, au nom de son client,
il présente des excuses au plaignant et à la
presse locale pour une erreur profondément
regrettable.

L'é minent avocat cherche à apitoyer les
juges en rappelant les services rendus à la
justice par l'ex sous-inspecteur. Il se plaint
amèrement que, pendant la mise sous scel-
lés dos papiers saisis, pendant la nuit, ces
pièces n'aient pas été revêtues de la men-
tion nevarieiur. Malgré cela, Berthet no
s'est pas plaint, n'a pas ouvert la bouche.
il a gardé les secrets d'autrui !

Mc Arcis, en terminant son plaidoyer, in-
vite le tribunal et la presse à l'indulgence :
« Je vous demande pardon pour lui, dit il,
ne soyez pas inexorables, pitié pour lui ! »

COMDÂWINÂTSQN
Cette éloquente péroraison a le don d'é-

mouvoir profondément le tribunal qui ; ne
condamne Céleslin Berthet qu'à six mois
de prison.

L'affaire des commissaires priseurs con-
tre Ponet et Brun, le géranl de la_ Comédie
politique, viendra pour être plaidée à la
correctionnelle le 3i janvier 1895,
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tieprise $e ..<• « Amcalne »
Commencerait-on enfin '•-.' u,i„ ', 7.

dieux qui, d ôp„ iH faS^ngSfe^
vahi les autels de l'art? ° '

 ont ei-
Un revirement significatif se mani|

.

môme à Paris et M. Bellaigue l'aù ?™ i 0

dans le Temps, établisSdt' uT^rffi
instructif entre Mcverbeer et Wagne 07
tre ledramo musical historique et• la ,ù„«t

que métaphysique — ou prétendue telle
« Les temps wagnérions .étant venu»

nous craignions un peu, dit-il, de relire «l

tout dune haleine,. Robert, les, Uu#aennn
le Prophète et l'Africaine, celte tétralS
que pour une autre on délaisse; mais non!
avions tort de craindre... En revoyant cl
mort, nous nous sommes dit : Jç no \l
croyais pas si grand !

« 11 est un des' plus grands parmi u
musiciens de théâtre et le plus grand de
musiciens d'histoire. » .

Kl s'il nous fallait faire choix parmi ces
quatre chefs-d'œuvre, dont la gestation se
répartit sur uno période de 35 années —. ()
i83o à 18GS — si l'on nous exilait dans un»
île déserte en né nous permettant d'en cm
porter qu'un seul avec nous, c'est incoates-
tablementl'.4/Wc«//ze dont nous prendrions*
la partition.

Robert, le premier en date, a quelque
peu vieilli ; ses formules mélodiques sen.
tent parfois la convention démodée, le nos"
tiche de la fausse école italienne.

Les Huguenots, qui resplendissent en-
core après soixante années d'une éternelle
jeunesse, approchent de si près la perfec.
tion absolue qu'uu léger manque de grâce

1

et de facilité seul peut-être les en sépare
Le Prophète est trop savant, trop compli.

que, trop rude.

Mais la dernière venue l'Africaine, réunit
le charme et la grâce enchanteresse' de la
grande école italienne à la clarté français»
à la géniale couleur locale de Rossini, d'Hé-
rold et d'Auber. mise en œuvre par toutes
les ressources de la science allemande.

Nous venons de l'entendre "pour la cen-
tième fois çeut-ôtre. et nous eh 'sortons
plus émerveillé que jamais, '

Le premier acte est d'une incomparable
beauté. Jamais on n'a fait parler lesfoules
avec une pareille intensité de vie, une si
profonde vérité d'expression. On dirait
une séance tumultueuse de la -Chambre !
Et quel travail d'orchestre ! Quelle science
harmonique, quelle mise en œuvre de tou-
tes les ressources que peut offrir là musi-
que à Un compositeur !

if Au second acte, les passions sauvages,
exotiques se développent avec l'amour
louchant de Sélika et la sombre jalousie
de Nélusko pour se fondre dans cet admi-

rable septuor, chef-d'œuvre de la musique
dramatique, où le .sacrifice sublime de l'a-
mante par son amant s'exprime dans cette
phrase incomparable, d'une si déchirante
beauté et ce final désolé qui arrache des
larmes aux yeux les plus rebelles.

Le troisième acte, celui du vaisseau, est
une merveille de couleur locale. L'introduc-
tion, qui prend les proportions d'une véri-
table ouverture, est le plus beau morceau
de musique maritime qui existe. Nous, qui
avons longtemps navigué, nous y retrou-
vons avec une exactitude poignante ces
impressions de l'aurore en pleine mer, dans
la fraîcheur lumineuse des matinées tropi-
cales. Dans la prière des matelots au
« grand saint Dominique », on trouve une
inspiration de musique religieuse d'une in-
comparable beauté. V

Puis le drame se développe, les soleils
des tropiques ra-onnent dans l'orchestre,
les frondaisons vigoureuses s'enchevêtrent
dans les harmonies et la lutte entre le pur
amour des races blanches et les «baisers
de feu » des femmes noires se pérsoimifte
et s'exprime dans des combinaisons de tim-
bres et de sons d'une intensité, d'une vérité
absolument extraordinaires,

Méyerbecr n'avait vu l'Inde et Madagas-
car que par les yeux du génie; il les a
peintes dans sesaçcords avec fine exacti-
tude et une puissance telles que nous qui
les connaissons, nous les y trouvons plus
vivantes que nous ne les avons contem-
plées sur les lieux.

Mais plus encore qu'un peintre, Meyer-
beer est un dramaturge et un dramaturge
colossal.

Il n'est pas, dit encore M. Bellaigue, le
musicien de l'analyse ou de l'anatomie psy-
chologique, mais du mouvement, du (théâ-
tre et de l'action.

Il fait le contraire de ce qu'on prétend
faire aujourd'hui. Au lieu d'aller de l'indi-
vidu à l'idée, il va de l'idée à l'individu.
Loin d'abstraire et de généraliser ses per-
sonnages en de froides , et ternes concep-
tions, il personnifie les sentiments, et cela
est l'essence môme du génie dramatique.

Que Tristan et Iseult représentent l'a-
mour en soi, si l'on veut, cela ne me touche
pas du tout ; en Vasco. en Sélika. en Inès,
je vois des êtres qui s'animent et quj souf-

frent, des cœurs déchirés, des amants de

s">airet de sang comme nous.
Cela peut être très intéressant dans le

calme silence du cabinet, la. légende et le
symbole ; mais le drame, mais la passion,
mais la vie, cela nous touche autrement t
uc ne sont pas des abstractions, mais des
aires concrets, des êtres vivants et vrais
pu répondront jamais à l'idéal clair et su-
alime des races gréco-latines, et cet idéal,
m musique, nul n'a su le réaliser comnw

VIeyerbecr et Rossini.

***

Ce qu'il importe surtout pour obtenir une
jonne exécution d'un opéra comme J A/W
mine, c'est de soigner les ensembles: ei
usqu'aux moindres détails de la figuration

;t des accessoires. M. CàiiipOcasSo le s0.
;t il a tenu à monter Cet ouvrage avec 1^

scrupule que l'on met à Paris et qui Per!1r;
l'obtenir une interprétation irréprochain •

Les chœurs sont renforcés et bien sua; 0
i entendu jusqu'aux moindres détails
çrând final du premier acte et des c ian
les matelots sur le navire, si difficiles et

icaûx. ,-,
Pour la première fois, peut-être. les «"»

•istes jouent et s'intéressent à leurs ruio--
L'orchestre s'est soigné et a bien reni ^

es nuances. Dans là ! fameuse phrase-

'unisson, les attaques sont encore un P
lésilantes, mais c'est l'affaire d'une reF

n&
ion supplémentaire; de même ail deu sic
léte. lés chanteurs se sont perdus ^
piintette sans aucun aecônipagneHi«n '
ela a dérangé tout lé final; maisxeP^

lage est si terriblement difficile qu £n | ^9
>ien faire crédit pour une répéti»0

)lus. „.,,{(.
M. Duc a trouvé, dans Vase», son ro^

eur rôle ; sa voix s'y déploie à l'aiso, --^
ju'il ail besoin de la forcer ; il à nid' »e 8
larfait dans le grand duo du q" alr' f ̂
icte. Mme Fiérens a eu moins de grâce ci
lélicatesse qu'à la répétition ; eïlo a p^g
ois trop sacrifié aux faux dieuxdes gra

jclats. Mais le public aime tant cette D^
,'oix, et. d'autre part, elle a été si vwa '
d Chaudement passionnée dans ce ^
m'ilaul, qu'on u ose pas lui en faire u 
miche. MUc de Noeé nous a donné »ne i w»
(•raciouse et touchante; elle a tres
endu la poésie mélancolique et com ^
le ce beau rôle tout do douceur et a- ̂

nos. Mais quel vandalisme dtf ,conp<j. l0 q lli
>erbe duo du cinquième tabl(î:u!.',v.oPosi'
net si merveilleusement en rcliet lopi^ &i
Ion des caractères des deux temju ̂ ^

ans lequel la pièce devient i^^PJ^ti*
-a critique ne saurait trop protest®»- «"'

ue pareilk 1a a,tila4iaa»
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«i Simon (Nélusko) est très discute et
M;«ntre un clan d'opposants tenaces. Il

refmanifcsiemenf un peu jeune et manque
5?*ntori é; mais il est plein de feu, sa voix
d ffmt belle el il se fera rapidement. Hesi]
eS t Àû début, il s'est bien tiré de la ballade
ffiniaslor et de la cavatinc du & acte..

M Vérin était visiblement enroue; mais
..fjt comme jeu, un Don Pedro superbe.
"-ÏM rôles secondaires, don AlvareU Ami-
,»i l'Inquisiteur et le Brahmine sont très
'oîvcnables, le ballet brillant ei d.gne de
merveilleuse musique qui 1 accompagne.

Signalons pour terminer la «couleur lo

«île » de vlms Fiérens qui s'est fait à s y
niénrendro la tête de Ranavalo M'panjaka.
K reine des Hovas, et celle de M. Simon
en qui on aurait dit trait pour trait un
coude indien. Comme ressemblance ethno-
graphique, c'est absolument curieux.

BOURSE DE" LYON (SOIR)
3 o'o 102.3a; Extérieure 73.02; Italien

85 75 ; Crédit Lyonnais. 789.37 ; Banque ot-
tomane 6159,37 ; Autrichiens 8oa.5o ; Nord-
Espagne 120. . .; Saragosse 171.07.

I IïPA|'lB<f111A i A^'ÏIOiiiss iiiiiiiiL ijut'iiit
Sulletin Météorologique (5 h. soir)

Hier, temps assez beau et relativement

doux.

La situation atmosphérique a peu changé
depuis avant-hier sur l'Europe centrale et
occidentale. Un maximum barométrique
(n65 m lm) a existé hier sur la France cen-
trale, tandis que deux zones de pressions
voisines de j6o m\m se trouvent, l'une sur la
Méditerranée, l'autre sur les îles Britanni-
ques. Surnos régions, le temps est assez
beau et relativement doux. I

Hier à Lyon : hauteur barométrique à
(i heures du soir, j66 mlm. Pluie depuis

ail heures, om lmo. , „ . . i.
Températures extrêmes : a l ombre mi>n-

fnum—i.i maximums 10°; à l air libre

minimum, 3"6 maximum, icf.

Prévision : Température normale, temps

assez beau, brumeux.

L'Exposition d'Amsterdam
La Chambre de commerce de Lyon tient

à la disposition des intéressés le prq-
grammme de l'Exposition universelle de
l'Hôtel et du voyageur, qui aura lieu là
Amsterdam en 1895.

Récompense méritée
' Nous sommes heureux d'apprendre qiie

le peintre Seignol, dont nous avons maintes
fois signalé le succès, vient d'obtenir une
médaille d'argent du ministère de l'agricul-
ture pour ses aquarelles et ses peinturés
d'anatomie pathologique à l'Ecole vétéri-
naire de Lyon.

i Ajoutons que le jeune artiste vient d'être
chargé de semblables peintures pour à l'E-

' cole vétérinaire de Bucharest,

Un Monôme

Les étudiants en médecine (i K année) ont
fait hier, dans les rues de notre ville, le mo-
nôme traditionnel.

Cette manifestation avait été décidée à
la suite d'un règlement ayant trait à l'assi-
duité aux cours que M. Raulin, doy«i de la
Faculté des sciences, avait fait afficher ot
que ces jeunes gens, considéraient comme
excessif.

Une délégation a été reçue par M. Raulin,
qui a promis d'examiner les observations
présentées par les étudiants, mais ces
jeunes gens n'ont pas été satisfaits de cette
réponse et se sont livrés à l'inoffensif mo-
nôme.

L'ordre n'a pas été troublé un seul ins-
tant, et quelques minutes après le passage
de la jeunesse des écoles, nos rues avaient
repris leur aspect normal.

Agression nocturne

, Grâce aux fréquentes razzias de vaga-
bonds prescrites par le secrétaire-général
pour la police, il y a quelque temps déjà

1 que nous n'avons pas eu à relater une at-
taque nocturne.

, MM. les escarpes ont trouvé que cet état
de choses ne pouvait durer plus longtemps
et ils ont attaqué hier, à il h. 1/2 du soir,
dans la rue St-Cyr, un paisible employé de
la Compagnie des tramways,M. Chavy,qui
regagnait son domicile.

f rois individus le saisirent à la gorge, le
terrassèrent et lui enlevèrent son porte-
monnaie qui, fort heureusement, ne conte-
nait que quatre francs.

Dans leur précipitation, les détrousseurs
ne virent pas la montre en or de leur vic-
time et,croyant n'avoir plus rien à prendre,
se contentèrent de prendre,,, la fuite.
'• M. Chavy put alors rentrer chez lui, mais
il se plaint, aujourd'hui encore, de violan-
tes douleurs à la gorge et éprouve une
certaine difficulté pour parler.

Coups de revolver
Une rixe sanglante, dans laquelle le re-

volver a joué un rôle, s'est produite lia
nuit dernière, vers une heure du matin, rue
Chinard, près la rue de Bourgogne, à
Vaise.

Plusieurs jeunes gens se prirent de que-
relle à la sortie d'un café et la discussion
dégénéra bientôt en une mêlée générale.

Au cours de la rixe, trois coups de revol-
ver furent tirés par un nommé P..., garçon
coiffeur, 12, rue St-Cyr. sur le groupe ad-
verse composé de quatre jeunes gens. Deux
d'entre eux furent atteints, Jean Régnault,
17 ans. journalier, 6, rue de l'Oiselière,! à
1 aisselle droite, et Barroux Francisque, Î18
ans, journalier, même adresse, à la main
gauche,

Les gardiens de la paix, attirés par les
détonations, firent conduire les blessés
dans une pharmacie voisine, où le docteur
Bruyère leur prodigua ses soins les pljus
Qevoués Régnault, dont la blessure pré-
sentait un certain caractère de gravitéJ a
«e conduit à l'Hôtel-Dieu. Quant à Bar-
roux, fi s'est rendu seul à son domicile. |

La police se mit aussitôt en campagne et
eçierc'.a les auteurs de cet acte inquali-

"anie. A deux heures du malin, les gar-
jiiens arrêtaient l'un des combattants dans
ia rue de Bourgogne. C'est un sieur Cha-
assieux. garçon boucher, 24 ans, demeu-

o 9'- ruc Sl-Gvr-
déV|UCl?lionn e adroitement, cet individu a

Cln , a.re fiu'il faisait partie du groupe ide
1P „ ,n«'vidus parmi lesquels se trouvaitle
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 «*<*'** ̂ a question aux débats,

d'un chien danois qui, s'il savait parler, en
pourrait dire long sur cette malpropre

affaire. _____1

FAITS DU JOUR
Un aliéné. — Un pauvre fou se présentait

hier dans les magasins de bijouterie de M.
Gonlier, grande-rue de la Croix-Rousse, et
voulait faire de nombreux achats.

M. Gonlier ne tarda pas à se rendre compte
que son client, le sieur R... L..., 41 ans, place
Colbert, ne jouissait pas de toutes ses facultés,
et fit prévdnir M. Hauw, commissaire de police
du quartier, qui a fait conduire cet aliéné -à
l'asile de Bron.

Les dangers de l'ivresse. — Un honnête ou-
vrier, qui a eu le grave tort de se mettre ©n
état d'ivresse, M. Antoine G..., 34 ans, rue Ca-
simir-Périer", se présentait hier dans un éta-
blissement tenu par la dame Rabatel, au n° 34
du cours Charlemagne et demandait une con-
sommation.

La propriétaire de l'établissement estimant
que C... avait déjà trop absorbé d'alcool re-
fusa de le servir. Notre pochnrd entra alors
dans une violente fureur, brisa les vitres du
café et mordit cruellement la main gauche
de M" Rabatel.

Les gardiens de la paix ont. mis fin à ce scan-
dale et ont consigné G... au violon.

Grave accident. — Un bien triste accident
s'est produit hier, vers 4 heures du soir, dans
les magasins de M. Jacquemot, 10, rue de
Ga stries.

M. Ratoy, représentant de commerce, 27, rue
de Marseille, a fait une chute et s'est brisé
la jambe droite. Il a été reconduit à son domi-
cile.

Double arrestation à Oullins. — A. la suite
de l'agression nocturne dont avaient été vic-
times , le 18 novembre dernier, MM. Lebeau
et C ardon, la police de sûreté avait procédéà
l'arrestation d'un sieur Garachon, qui avoua
en être l'auteur, mais refusa de désigner ses
complices.

Deux individus, fortement soupçonnés d'avoir
participé à cette agression, les frères Jean et
Marius Bonvier, demeurant à Oullins, 12, rue
Victor-Hugo, furent arrêtés par les soins de
M. Roche, commissaire de police et confrontés
avec un certain nombre de témoins.

En présence des charges accablantes qui pe-
saient sur eux ces deux individus ont tout
avoué et ont été écroués, dans la soirée d'hier,
à la prison Saint-Panl.

Sur la vole publique. — M"8 Mat'.ïilde David,
concierge, 9, rue Centrale, traversait hier cette
rue, près de la place Saint-Nizier, lorsqu'elle
aperçut un car-ripert qui faillit la renverser.
En voulant se garer de ce véhicule, elle alla
se jeter contre un camion qui venait en seps
inverse.

M"1 David fut heurtée par le cheval, et en
tombant se fit des contusions, heureusement
sans gravité, à la tête et aux mains.

Après avoir reçu des soins à la pharmacie
du Serpent, elle a pu regagner son domicile.

Jeunes voleurs — Sous ce titre nous avons
parlé, dans notre précédent numéro, des ex-
ploits d'une bande de jeunes garnements qui
dévalisaient les épiceries et les magasins d'ar-
ticles de Paris.

L'enquête ouverte a établi que les vols
avaient été commis au préjudice de commer-
çants du quartier de l'Hôtel-de-Ville.

M. Bellat, commissaire de police du quar-
tier, a fait procéder hier à l'arrestation des
coupables, les nommés : Paul Fillion, i5 ans,
71, rue Vauban ; Marius Coste, 11 ans, 72, rue
de Sèze ; Clément Salmet, 11 ans, 82, rue de
Sèze ; Bécoux, 14 ans, 63, rue Tète-d'Or.

Tous ont été écroués au dépôt du Palais de
Justice, hier, à 7 heures du soir, et déférés à
l'instruction.

Vol à l'étalage. — La femme Marie Brlvois,
36 ans. demeurant 20, cours Gambetta. a été
surprise hier en flagrant délit de vol d'une
marmite à l'étalage de la dame Portefaix, io,
rue Montebello.

Cette femme a été écrouée.

Rixe à la Mouche. — Deux jeunes gens d'une
vingtaine d'ann 'es se sont pris de querelle
hier, à onze heures et demie du soir, clans fin
café du chemin de Gerland.

L'un d'eux, Charles Chenavandi, a reçu de
son adversaire, nommé Trelliard, une balle de
revolver petit calibre, qui lui a fait, à la face,
Une plaie heureusement peu profonde.

Le blessé a été pansé à l'Hôlel-Dieu.

A nos lecteurs

11 nous semble à propos d'appeler l'at-
tention sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux affec-
tions des bronc'es et du larynx si çommu
nés dans nos régions.

Le Gaïacol Degoulet est véritablement
précieux pour garantir contre les funestes
effets des brouillards et du froid. Ce bon-
bon médicamenteux calme très bien la
toux, fait disparaître l'oppression, soulage
le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique.

Dans toutes pharmacies. Dépôt général :
Ancienne Pharmacie Lardet, place des
Jacobins, I, Lyon.

CÛilUHSCâTIONS DIVERSES
Nous insérons, sous ce titre, tontes les com-

munications qui peuvent intéresser le public,
sans distinction de parti ni d'opinion.

— Société d'agriculture, sciences et Indus-
trie de Lyon. -—Séance générale, vendredi 7
décembre, à 4 heures 1/2, au Palais St-Piedre.

les membres de la Société, qui voudront
bien faire des communications aux stances,
sont priés d'en adresser le titre à l'archiviste
de la Société, quai de Retz, 6, afin qu'il puisse
les faire figurer à l'ordre du jour.

Les sociétaires détenteurs d'ouvrages, em-
pruntés à la Bibliothèque du quai de Metz, 6,
sont instamment priés de les iéinlégrer dans
le plus bref délai.

— La France prévoyante (Société civile, phi-
lanthropique et nationale de retraites, fond 'e
le t:' janvier 1886). — Situation au i" novem-
bre i8«4 j Capital rentier, 6.359.219 fr. 3o; socié-
taires, 65.235, posséi ont 145.427 parts.

tes adhésions el les cotisations seront reçues
dimache, 9 courant, aux heures et adresses
suivantes :

De 9 à 11 heures du malin, à la mairie du
5- arrondissement; i8t, avenue de Saxe;; 1,
quai Saint-Antoine; i33, boulevard de la Croix-
Rousse.

De 10 h. à midi, aux mairies des i-, 2\ 3- et
7" arrondissements; 7, rue du Guret; 26, cours
Vitton ; 25, place de la Pxrambe; 16, chemin
de là Favorite; 73, rue de la République;: a
rue du Bon-Pasteur; 4, rue Couston; à Bron :
M. Rosaz, concierge à l'asile.

Avis important. — Les sociétaires qui Ont
négligé d'opter définitivement pour une section
sont priés d'accomplir cette formalité à cette
recette, dernier délai.

A partir de la recette de janvier prochain,
les bureaux seetionnaires devront refuser ri-
goureusement les cotisations des sociétaires
n'appartenant pas à leur section.

; ——~»@»—„,.
LES TISSEURS LYONNAIS

Une grande et nouvelle réunion des tis-
seurs lyonnais, syndiqués ou non, organi-
sée par les syndicats des c''efs d'ateliers, a
été donnée, hier jeudi, au Palais de l'Alca-
zar. ancienne brasserie Aubert, à la Croix-
Rousse, près de la nouvelle Ficelle.

Près de 3.ooo ouvriers el ouvrières
avaient répondu à l'appel du comité organi-
sateur.

Le citoyen Jaffeux préside la séance,
ayant pour assesseurs MM. Badard et Bon-
nelbur, et MM. Barbarande ctMorin, com-
me secrétaires.

M.Burellitun rapport sur la situation
lamentable et les salaires ridicules des Ou-
vriers.

Après une assez longue discussion à la-
quelle ont pris part MM. Burel, Jacquin,
Bertoti, Chapon, Garnier, Polio, Barbaran-
de, Mouvier, qui trouvent que l'état des
choses actuel est dû, en partie, à la non-
chalance des syndicats qui amènent leurs
adhérents « à crever dc faim ou à mourir

dans un lit d'hôpital », il est dit que si 3oo

. à 35o ouvriers ont déserté les ateliers.il
faut que les patrons « marchent » pour arri-
ver à leurs revendicationset ils marcheront,
car«nous les ferons marcher », disent-ils.

D'après nombre d'orateurs, ce sont les
chefs d'ateliers eux-mêmes qui deman-
dent une diminution et quand les patrons
ne la leur accordent pas, ils la sollici-
tent !

En résumé, les desiderata des ouvriers se
bornent à Ceci :

Relèvement de salaire sur les pièces en
cours et pas de marque ; application en
leur faveur, comme minimum, du tarif de
i885.

MM. Badard, Naudot, Bonnefou, deman-
dent qu'un délai de 48 heures soit imparti
aux patrons, avant de déclarer la grève gé-
nérale.

« Il y a des commandes nombreuses en fa-
brique, disent-ils ; les patrons capituleront.
Ils ont assez diminué nos prix de façon de-
puis dix années. » '

M. Gacon est d'avis qu'il faut revenir,
non pas au tarif de 1880, mais à celui de
i885, qui est un minimum.

« 11 faut demander beaucoup pour avoir
peu », affirme M. Jacquin, qui est soutenu
par MM. Polio et Dumont, qui accepteraient
le tarif de i885 à titre de conciliation.

Après l'audition des divers orateurs ins-
crits, la discussion étant close, il est pro-
cédé au vole sur les diverses propositions
formulées à la tribune au nom des inté-
ressés :

i° Relèvement des- salaires au tarif d\e
i885 . Cette proposition est votéepar accla-
mations.

20 Le renvoi du travail des commissions
aux chambres syndicales est repoussé là
l'unanimité.

3° Les membres de la Commission nom-
mée se joindront à ceux des chambres syn-
dicales.

4° Le nombre des membres de cette com-
mission est fixée à 15.

En y ajoutant les 10 membres de chacune
des trois chambres syndicales, c'est doric
un total de 45 membres.

Ces i5 membres, qui font partie de- la
commission chargée de s'aboucher avec lés
chambres syndicales et de traiter avec les
patrons, au mieux des Intérêts des ouvrierjs,
sont les suivants :

MM. Jacquin, Barin, Garnier, Oèlvi,
Gaillard, Lambert, Giffard, Martin Phi-
lippe. Roquefort aîné, Gacon, Charvet,
Gaud, Constant, Verrière.

Cette commission devra se mettre àrœti-
vre dès aujourd'hui et obtenir des patrons
que les pièces en fabrication soient payées
intégralement au tarif de i885. i

La réponse devra leur parvenir dans lès

48 heures. '
Il est plus de n heures 1/2 ; l'ordre du

jour étant épuisé, la séance est levée au
milieu d'un enthousiasme indescriptible.]

Nous souhaitons dans l'intérêt des inté-
ressés qn'une ententeimmédiateintervienpe

entre patrons et ouvriers lyonnais.

J. D.:
-m .... ' ' m^fc —-v 1

COURRIER MARITIME ^
Le Cordouan a quitté Rio-de-Janeiro

avant-hier mercredi, à deux heures du
soir, en partance pour Bordeaux.
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; Les Anciens Militaires île Sa Loire
Paris, 6 décembre. I

En réponse à une pétition des Anciens
Militaires de la Loire, M. le ministre délia
guerre a adressé au président de celte aséo-
ciation la lettre suivante :

Monsieur le président,

Conformément a une résolution de la 5* com-
mission des pétitions, vous avez bien voulu

I me communiquer une pétition par laquelle! le
, comité des Anciens Militaires, réformés avec

gratification renouvelable, de l'arrondissement
de Saint-Etienne, sollicite une augmentation
des tarifs de gratification de reforme.

Les tarifs de cette allocation, établie par dé-
cision impériale du 3 janvier 1857, ont déjà fait
l'objet de deux augmentations successives (dé-
cisions présidentielles des 27 décembre 1890; et
3 février 1892), après un vote de crédits spé-
ciaux accordas par le Parlement.

Une nouvelle majoration de ces tarifs ne sau-
rait donc être accordée par la même voie.

Nous prions nos souscripteurs dont

l'abonnement expire le 3o novembre de

couloir bien nous faire parvenir leur

renouvellement .

Cours commerciaux. — Paris, 6 décembre
1894. — Colza : courant 17.15 à 48... janvier
41.75 à 48..., 4 premiers 47.15 à »»..., i jde
mars 41. 50 à 47.15 Tendance calme.

Lin : courant 49.25 a 49.75jan. 48.50 à 49...
4 premiers 48 — à 48.25, 4 de mars 48^.1 à
48 50. Tendance calme

Sucre: courant 26.12 à .... .,jan. 26.31 à..L..
4premiers 26. o2 à , 4 mars 27.. .à ..L.
4 mai 27 .25 à .... , Tendance lourde.

Le Havre. — Café (cote officielle), décem-
bre 10 h. 91..., midi, 91... Tendance
calme.

Lyon-Valse. — Marché aux bestiaux du 6
décembre :

Moulons amenés 4764, vendus 3664, renvoi
I I 100.

Prix payés : de 170 à 200 francs les 100 kilos
droits d'octroi non compris.

Porcs amenés 1391, vendusl.ODI, renvot 300.
Prix payés : de 102 à 110 fr. les 100 k., droits

d'octroi non compris.
Veaux amenés 29, tous vendus, prix Ï20 à

130 fr. les 100 kit-, droits d'octroi compris.
Marché bien pourvu, bonne vente un p^eu

lente. Petite hausse sur le oours des moutons.

3° EDITION

DEPARTEMENTS
RHONE

Vlllefranche. — Arrestations. — Sur mandat
délivré par le parquet de Trévoux, la police
de Villel'ran lie a mis en état d'arrestation
1 ouise l'onaz, femme Magny, 35 ans; Lquis
ïioyer, 23 ans; François Magny, 18 ans; Be-
noîte Boireau, femme Iioyer, 55 ans; Claire
Colvray, femme Dessaigne, 57 ans.

Tous ces individus, domicili's rue Porq'ue-
rolles, sont inculpés de vols commis dans j les
communes de Villeneuve, Frans et Jussàns
(Ain),

— Conférence agricole. — Vendredi 7 'dé-
cembre, à. 8 heures du soir, salle de la Justice
de Paix, M. Perraùd, professeur d'agriculture,
fera une conférence publique sur le sujet sui»
vant : « Les maladies des vins; leur traite-
ment, »

— Tribunal de Commerce. — Les éle ; lions
au tiibunal de Commerce qui ont eu lieu au-
jourd'hui n'ont donné aucun résultat-, . - ,

Il n'a pas même été possible de constituer la
plupart des bureaux de vote.

— Suppression d'étude. — Par décret prési-
dentiel du 1" dé enibre, l'office d'huissier dont
M. Lombard était titulaire à Villef'ranche a été
supprimée.

— Convocation. — Les hommes de la classe
180,0 sont instamment priés d'assister à la
réunion qui aura lieu samedi 8 décembre 1 à 8
heures du soir, calé de l'Hètel-de-Ville en vue
du versement des cotisations pour le banquet
qui aura lieu le lendemain 9, à 1 heure du
soir, hôtel de la- Sirène.

Le coût du banqnet est fixé à cinq francs.

Neuvllie. — Les suites de l'ivresse. — Lundi
soir, le sieur Benoît, voiturier à la fabrique de

produits tinctoriaux, étant en état d ivresse,
est tombé de sa voiture vers le pont de 1»
gare. Devenu fou furieux -à la suite de sa
cl u'.c, il menaçait dç tuer sa femme et ses
deux filles ; les voisins ont dû le ligolter.

LOIRE
Salnt-Etlenne. — L'Hôtel de Préfecture. ~-

L'adjudicalion des travaux a eu lieu hier ma-
tin, en présence des membres de la commission
départementale. .

M. Clavel, de Valence, qui a construit.) 1 hô-
tel communal de cette ville, a été déclare ad-
judicataire avec un rabais de 10 pour 100, du
lot de maçonnerie. -ml)  ',

Le lot des fournitures métallurgiques a e le
adjugé avec un rabais do 11 pour KX> a MM.
Michallon el Pailleret, de Saint-Ktienne.

La somme des rabais consentis s'élève a
86.000 francs.

— Société d'agriculture. — M. Cohn, préfet
de la Loire, a présidé ce soir une assemblée
solennelle de la Société d'agriculture. Au cours
de cette réunion a eu lieu la remise de mé-
dailles d'or à MM. Testenoire, Lafayette et le-
lix Thiollier, et d'une ménaille de vermeil à
M. Voiry, ouvrier d'industrie. I

Des allocutions ont été prononcées par M/.
Colin et par M. le président de la Société d'a-
griculture.

•- Mort subite. — Ce matin, à sept heures,
un ouvrier de là manufacture, nommé Benoît
Jury, 5i ans, demeurant, 39, rue César Ber-
llioion, est mort subitement, au moment où il
rentrait au travail. •

— La place Sadi-Carnot. En vertu d'un dé-
cret présidentiel, la place du Treuil s'appellera
désormais la place Sadi-Carnot.

— Jeunes galopins. — Les complices du jeti-
ne Perret ont été arrêtés hier au soir. Ce sont
les nommés Roche Jean, 16 ans, 5, rue Vocan-
son, Badioux Joany, 17 ans, rue Neyron, 63,
Grangette Jean, 16 ans, 3, rue Solleyssçl.Ces
jeunes galopins ont été envoyés à la disposi-
tion du parquet.

— Petits faits. — Une lampe valant 5 fr. 5o
a été volée à M. Beraud Jean, serrurier, rue
Montmartre, 7. Le voleur serait un nommé
Beraud Jean, passementier, contre lequel prb-
cès-verbal a élé dressé.

Les nommés Thouvet Claude, 21 ans, mi-
neur, rue Royet, 59, Lardât Paul, 20 ans, ge
sont vus verbaliser pour coups et blessures
réciproques.

— Un procès en diffamation. — Ce soir, est
venu devant le tribunal correctionnel le pro-
cès en diffamation intenté par les membres du
tribunal de commerce à M. Christophe Seux.i

Le jugement a été ajourné.

Loretta. — Fête de Ste-Cécile. — L'Union mu-
sicale de I.orette, célébrera, dimanche pro-
chain, 9 courant, la tête de la Ste-Cécile.

A 10 heures du matin, grand'messe en musi-
que ; ensuite réunion générale des membres
honoraires et exécutants, au siège de la So-
ciété.

A midi et demi, banquet au restaurant Bon-
jour.

BOURSE DU BOULEVARD
3 o'o, 102.36. — Banque ottomane, 670,62.]—

Turc, 25,75. — Rio, 38o. — De Beers, fyj'jÀo.
r'Robinson, 188,7». — Huanchaca, 181,20. — Ex-

[ 4'rieure, 72,33.

Dernière Heure
La Bine È l'Assista» pilips

Paris, 6 décembre.

Le groupe des questions d'assistance^ a
entendu aujourd'hui les délégués de la ;

commission d'assistance du Conseil muni-
cipal, MM. Paul Strauss, premier président;
Davrillé des Essards et Bompard, sur jla
réforme générale de l'assistance publique
en France.

M. Méline a demandé aux délégués de
vouloir bien encourager et subventionner
les oeuvres de bienfaisance privées, fondées
à Paris, en vue de secourir, de placer et de
rapatrier les originaires des départements.

Les représentants du Conseil municipal,
tout en promettant le porter cette demande
à la connaissance de leurs collègues, et
après avoir rappelé les sacrifices que fait
la ville de Paris pour les œuvres d'initia-
tive privée, ont insisté sur l'intérêt qu'il y
aurait, tant au pjint de vue parisien qu'au
point de vue national, à accepter la mise
en vigueur ou l'élaboration d'un certain
nombre de réformes d'assistance : méde-
cine gratuite, assistance aux vieillards jet
aux infirmes, révision de la loi sur les en-

• t'ants assistés, assistance maternelle, etc.
Après un échange de vue sur ces divers

points, le groupe a décidé d'étudier succes-
! sivement chacune de ces réformes, de cqn-
; cert avec les représentants du Conseil mu-

nicipal de Paris et du Conseil générai.-
Le groupe a mis, sur la demande de M.

Strauss, à l'ordre du jour de sa prochaine
réunionla revision de la loi surles enfaiits
assistés.

 iiaB.iw

LES AFFAIRES DE" CHANTAGE
... •—-"

On lit dans le iSot'r :

Nos collaborateurs Jacques Daurelle| et.

Georges Dutailly ont été entendus éet.
1

après-midi par M. Doppfer, juge d'iàs-

truction, au sujet de la plainte en difï'a-

mation déposée par M. Raoul Canivet,

directeur du Paris.

D'autre part, M. Allez père a été

mandé à trois heures dans le cabinet du

juge d'instruction; il est arrivé au Palais

à trois heures et demie et ne s'est retiré

qu'à cinq heures.

IKÏBEITS PABLE1EITÂÏRES
EN ESPAGNE

Un nouvel incident s'est produit àj la
Chambre.

M. Marengo, député républicain, a pjro-
noncô un discours très violent contre le ré-
gime monarchique, qu'il considère comme
immoral .

M. Sagàsta, d'abord, a protesté, puis ! la
majorité tout entière a interrompu l'orateur
par des cris répétés.

Le tumulte continuant, le président! a
mis fin à l'incident en quittant le fau-
teuil.

Ou croit qu'il donnera sa démission, i

EN BELGIQUE

A la Chambre, les socialistes ontprotcisté
contre la liste civile et surtout corUro la
dotation du comte de Flandre, frère du
roi. Une violente discussion a. eu lieu à ce
sujet. !

Le chef de cabinet, M. do Burlet, a idijirs
invité les députés à pousser le cri de :
« Vive le roi !»

Les socialistes ont répondu en criant :
« Vive le peuple ; à bas les capitalistes;! »

EN ALLEMAGNE

En ouvrant la première séance .tctyué
dans le nouveau palais du Iteiehslag,; le
président, M. de Levctzow a prononcé !un
discours patriotique qu'il a terminé |en
adressant à l'empereur des vivats qui sont
répétés par l'Assemblée .

Les socialistes restent seuls assis ; leur
attitude provoque une violente indignation

et un bruit prolongé. j
Le président leur adresse des paroles,' do

blâme.
M. Singer, l'un dés leaders du groupe

socialiste, veut répondre, mais comme il
attaque l'empereur, il est interrompu et

force lui est de renoncer. à la parole.

Saint-Pétersbourg, 6 décembre; *

Un train de marchandises & déraille
près de Norschaùsk et est tombé en
bas du talus du chemin do ïer;$3w;.i-

.. gons. contenaient du pétrole et do l'al-
cool, un autre contenait des allumct-
tes; par suite de la violoncedu chou,
le feu a pris au train. '

Tous les employés de service, à,
l'exception du: mécliniûieh et de quatre
ouvriers qui se trouvaient dans le
train, o'esl-à-diro environ douze per-
sonnes, ont péri clans les flammes. .

FlU DU SERVBCE DE NUIT ; |

;Mtoifibrf* DES"SO!ES ;
LYON, le G décembre 1891

Il ÔrMnll '.. .2 .G .3 .2 . .1 .G .5 .1 ' 3954
.24 Trames». -1 • •• • • • -1 -4'-8 -5 .5 .1728
101 fiions. 15 . 3 18 20 .5 .2 11 .9 11 .1 .7979
..'1 Divers
. . i Bobines
•'. • Laines •

161 24 .. .5 24 23 .7 .3llG23 21 13112631

BAU.OTS PKSÉS

..3 Oivns. ..] .3 ..I..247

. 7 Trames .1/ 1 .. .. .1 .... .1 8 .338
118 Oiègrs. 1 .. .2,. 36 20 29 30..59M)

 Divers.. . .'....

128 .l|.. .. .2 .. .2 1 36 20 33 33'.6485

BOURSEDE LYON
du 6 décembre 1CM

„ , _ —; ! 1 '' i
FONDS D'ÉTAT Dernier VALEURS DwnMr

i lerrao cours on comptait". , cours

3 0/0 Français 102 47 ;  Ville de Lyon 3 0/0 -101 t .
3 /« Fraiii-ais Ville Marseille 1877 ... f.
lïgv|ila uuiiiée V. Paris 61). 425:..
Kayiite iirivlléijléo — 71 419 75
ISxléiieiire 4 (I/O.... 73.. — 92 8»9 L.
Hongrois 4 0/0 ...... Foncier» 1 «71 399 i.
Italien S 0/0' 85 80 — 1879.... 499 50
Ïurr40/0S.[> 25 62, — 1883.... 456..
Portugais 3 0/0 .. .. Communale 1892. ,.
Orient.. ., .. ••

., Autiiclie l"hynolli. . r . ;.. .
,„„„ Lomliai îles ancien.. 342,.
ACTI0RIS _ „miv.,.. 339 50

,u— : NonlEsp. 1" hyn .. 281:..
Crédit lyonnais 19125! — — 2* liyp .. 240,.
Foncière Lyonnaise. . ... .. i — — 5d liyp ., 230 50
Suez 3045 ..j SarafosserMiyn... 312 50
Parant ... * - 3- hyp... 269 50
l.amlerlinlt 579 37.: Gazdel.yon, 1)82 50
Bani|iieolloinane... 608 75 t Creusot. 2J75..
I.omlwrils 238 75: Ariérii-s de la Marine 827:50
Nord Espagne 120 .! Franciie-i'.oiuté.... . .,.:..
Saragosse.. 17167* Luire 232:..
Autrichiens 80s! 50 Montiaiuliert ...... ' 94875

 .' Saiut-litienne 315 ..
.. .„",.„,. llive-ile-Gier. ..... -48:..
VALEURS DmulHowa , 505;..

. en .banque Lyon-Croix- Housse 525;..
 1 ~ Tramways Lyon. . . 880'..

Act. llulaDanltovva.. 2450 . „ "7. ,' lBf,n0"1 •• ••
Acl. Crnix-P quet . . .. Canal de Jonage
Act. Trllail ... ' Brasseries .corps. .....
Acl. Alpines .,' ..... „ ~ ,,!'"'.' l|.- • • 565i --
Act. Tliarsis Comèrcs du Midi i.

, laimenets Ulnio .....
Lots Panama 122 ..

BlllË'M  PliUKClËI. DE LION;
Lyon, 6 décembre i8g4- :

Nous restons dans l'expectative, sans exa-

férer ni d'un côté ni de l'autre les cours cle
aris. Aussi les variations sont-elles, de, peu

d'étendue, et les coui-sde clôture sont-ils à peu
près identiques à ceux du début.

3 o/o ii>2 /J7 1/2. On paie 17 centimes d'écart
les premiers dont 5o qui sont véritablement
intéressantes.On sait ce que furent les spécula-
teurs désireux de se mettre à la baisée (< peu de
risques. L'Ext'rieure oscille autour de 73,ir.;:le
change à Madrid s'est encore amélioré. Italien
85,6o. Turc 25,65. I es Fonds russes n'ont été
traitt's qu'au comptant.

le Crédit Lyonnais demeure comme tous les
jours précédents, au-dessous des prix de Paris,
quoique très ferme. On a pu vendre hier à, la
Bourse de Paris ries primes pour fin courant à
810, ici on ne dépasse pas 800. Le Laenderbank
termine faiblement à 579,37 1/2, La Banque
Ottomane se négocie durant toute la séance A
668.75. Dans les dix dernières minutes, on la
relève à. C70, cours plutôt nominal.

120 le Nord Espagne, 171,89 1/2 le Saragosse.
L'animation a bien diminué dansée compar-

I timent.
Changements insignifiants au comptant des

obligations.
Gaz 982,50. Tramway 880, Croix-Rousse, 5à5.

Brasseries Rini-k 565.
Quelques variations en valeurs métallur|fi-

giques. Creusot passe, de 2o35 à 2)78, tes. Acié-
ries de la Marine de 822,00 à 827,60, Commejn-
try Fpurelianibault de 610 a 625. Eh mines, Ile
Gier faiblit encore à 48, seul cours. Dombrowa
fiOfi." . .. -, i • . .

En banque, Hula 245o,Donetz ancienne i3oo,
nouvelle 1070, Briansk 800,75,: Tréfail 347, Alpi-
nes faiblis à 219.

Bron ancienne ,119,, nouvelle .585 et 58o. Deux
Passa.es 601,20. Electre métallurgique 9p.

 Plaques Lumière 1397,00.

" COURSE DE PARIS
du C décembre 1S04

VALEURS "'" ClAtnre j Clôture VALEURS neraie
h lerrae > J -l< d'hier I d'aujour o« comptant cours

3 0)0 Français...! U)2 52 ' 102 bO Tnnis30/0I8',H 501...
3 0|0 Amoriiss'.'..l , 7r... .- FtfSittrt'anemMM" 476..
3 1(2 Français... 107 07] 107TO l''i«iou.njii\ell.!. 41*50
ltalirn S5 70 85 t0 tïlloParis55 .fil
Extérieure 73 18! 73 05 — '65 .
Hongrois 40j0...i 101 62j — 09... t->5i15

^ Portugais | 25 62; .... ,— 71. ..'1 120; .
Russe orient I 05 80 65 05 i— 75... 555j 50
Egypte ûiiîftce... 515 62: — 76... r»57i . .

— nriï lép-iée . . ..I . . .. — 81!.. 417 25
Banqni» do France ... . .. 3575. — 942'/, 387175
Crédit Foncier. .. 92125 921 .. VlItcMaisci lo 1", ... .
Orédit'I.ynnuais.. 793 75 .ïal . \iileliv<>n
Banque Otlomnne 66b 12 608.. l'.u.if-re 1877 . 409'..
Landerliank §il .'.'"] 578.. Cuminun'.ilel879 50* .
l'anama '. ".. ..1 .... Fom-ièn 1879. 498,50
Paiis-LjsoB-Méd.. .. 1102.. Conininna.lniBsi ;oO: . .
F»!,,! 3030 . . 3030 . . Foncière 1883 . !,;,(',: »r>
Nord-Espagno. .. 121 25 118.. - 1885. 4!I7] 50
Saraffossc- 17125 Coimu.923.207 4931..
Antiii-lrii-n», 80:,.. • 801 .. : Eaux 3»r0 ;,....
LouihanSs 1 238 75', -t ... AiiUirlifi.l'Mijp;: i.">8' . .
Consolides: : ... ..[ 102 87 Lomliaiites une. I1U' ..
Lots Panama ...J ,;, ,,'j '. — ta«W. 338i ..

l'iisrité esiiagn 2S0, ..
I • . Sniag. J" liypol 311 ..

-À.I=Tei'3ÈiS» "BOURSB i

3 0/0 Français ' 102 37 ' 'ltnm|iie Ottomaiio.. ' 670t . .
3 7,0,0 Français II40 Tinio 370100
ExUMiiiiirc 4 0/li.... : -730«.' Tliarsis;. .'....... ! 11087
IN-rtiijfHÎ* 3 0/0 .... 25 50 Alpines. ?I8J 75
ligyple .iniliée De Beers.. 470 2»

-- ptlvnMeV.'.. .'..• (iiiu-niis' 4 0/0 ... 101)50
llatii'O 5 0 0.:..... 85 75 linsse-Ovient-, . , . .. ...| ..
'l'tiio -S 0.0 1> , 2507^.

Bourse languissante. I.a rareté ces affaires
finit par amener une i-erlaiiie faiblesse, sur la
.Rente française .principalement.

La spéculation semble, d'ailleurs, suivre plus
particulièrement les valeurs' industrielles et les
valeurs minières.

I.e 3 0/0 finit à Wî.fn. le 3 1/2 l'«8t8 h 107,60.
L'Italien montre beaucoup d'énergie à 87J75.

L'Extérieure est en r.éactiyn à 73 î/'îu, il
Fonds Musses sans changement appréciable :

le 3 O/o 1891 à 8;/. le Russe Orient à 65.8o.
Le Turc' recule à 2»,6ô.
On remarque beaucoup la baisse des a.cliéns

de la Banque de France; il est à craindre
qu'elle s'a^;. rave, car l'abondance des capitaux
est toile dans les soi i lés de crédit que cellejjs-ci
font l'eseomple de tout le bon papier de com-
merce, sans presque recourir au réescompte
de la Banque. H en résulte pour elle une di-
minution de bfiiéiices très préjudi iablei
. On cote le Crédit foncier 921, le Crédit lvon-
nais jga.

La Banque de. Paris 722. Le &uez.3.o3o après -
3.o4«i Chemins frauvais lourds. Chemins e&pa-

. ^rols offor,». Transatlantique 396. , 45aKi en-
baisse à 990. , ( ..

lSi), banque,, transactions insigniliantqs ' sur
les'lots turcs à 126.50. Rio un péri tnéifleur 0
877. oô. De Beers 475.62. '
' Clôture faible. '» '< '•n tts:im

NÇW'7YÔR.K:''',::''XE
Argent en barre (l'onee) .-.--• •• 6i con.is l/'i

CHANGES 'ORiE-'NTAUX
lîn sterling :

Shanghaï (iaël) i mois de Vue !. .' 1. . . '• Î/U 3/8
Hong-Kong (dollar), 4 mois de vue V. 2/0 , 3/4
Yokohama » ' _ » (, >.'/» , »/»
Singapoure » 'îii'nj *Jnob gnove^i" "/*
Bombay (transfert télégr.) la roupie, 1/0 15/16
Calcutta » » 1/0 2:9/32

'GOURBIEB'OES'TBEÂTIS
Le cirque Rancy, — 'Oh nous annonce la

réouverlure du cirque et les débuts de la nou-
velle troupe équestre pour le samctlf 8 décem-
bre.

 .  , ~o — 

Eldorado. — La grande vo.iuic de l'Eldorado,
rjui réunit tous les mois dans ses loges le
monde élégant, s'explique largement; le spéc-
iale ne saurait être mieux composé. Qu'il
nous suffise de citer la Vengeance d'Yvette et
ses jolis ballets, Duclero, Kt chanteuse pari-
sienne à la mode, les Yoscarys, les Magrons et
enfin les Belgaric. deux' duettistes que tout
Lyon voudra applaudir.

awACLEs.É :€iiirrs

G HAND-ÏHÉA.ÏRE. — Aujourd'hui vendredi,
7 décembre, FaastjOpéra en 5 actes et 10 ta-

bleaux, paroles de MM. Michel Carré et J. Bar-
bier, musique de Charles Gounod.

M.Delpouget,remplira le rôle de Faust, Mlle
Marcy, celui de Marguerite.
Méphistopltélès MM. Vérin.
Valentin Monfort.
Siebel M"" Bo.yer.
Daine Marthe Marsa.,
Vagner M. Bamieux.

THÉÂTRE DES CELEST1NS. - Aujourd'liui
I vendredi, 7 décembre, 70' représentation de

M. Coquelin aîné, les Cabotins, comédie en
4 actes, u'Eùouard Failleron.
Fé^omas MM. Coquelin aine.
Saint-Martin Paul Plan.
De i aversée -. , . . .gj s Fleur.y.
Caracel Mercier.
Cardevent Frey .
Gri r neux Daùmerie.
Brascommié Kenoux.
Hugon Garay.
Lovel Darcey.
Larvejol Laverne.
Coltner Félix.
Le maire Buire,
Te facteur. Levallois
Premier mouleur.. Deliny.
Deuxième mouleur ..... .. Bénie.
Morton Buire.
M™ de Laversée. M"'" Baréty.
Valentine ............. Fériel.
M™ Cardevent Duvergé.
La baronne Daùmerie»
Le modèle.. Dupré.
La oivetle.. Gautier.

Rfl USIQUE MILITAIRE, -t- Aujourd'liui, de
jïl 3 heures à 4 heures, Place Belleoour, con-
cert par lo 96" régiment de ligne.

1. Allegro militaire. X. — a. La Beine de Gol-
conde, fantaisie, Donizetti. — 3. Brises du soir,
valse, Germain. — 4-, L'Ombre, fantaisie, Flo-
tow, — 5. MissFanny, mazurka, X.

ELDOBADO (cours Gambetta). — Tous tes
soirs, spectacle-concert. Dimanches et fêtes,

matinées.

rOUES-BERGÈRE. — Tous les jeudis, à 8 h.,
T patinage avec orchestré. Les dimanches, à
2 h., patinage avec orchestre. Soirée dansante
à 7 h. 1/2. Tons les jours, à 1 h., patinage.
Professeur Marius. — fa salle sera chauffée.

CASINO DES ARTS. — Tous les soirs, spec-
tacle varié : attractions, chant, acrobatie.

S  CAL A-BOUFFES. — Tous les soirs, à 8 h.
spectacle varié.

CHAT NOIR, 65, rue de l'Hôtel de Ville. —
Tous les soirs, à 8 h 1/2, audition des poè-

tes-chansonniers do Montmartre, ombres pari-
siennes.

y OUVE AU GUIGNOL, 8, rué Paul-Bert. —
R Tous les soirs, à 7 heures, spectacle varié,

Tous les dimanches à 3 heures, matinée à
prix réduits. >fs

"NT ais ÎS£*£OL ces
, Premier arrondissement. — Néant,

Deuxième arrondissement. — Marthe Fau-
gier, i'., iO, rue Belloeoi'çfièrè.', '.',—' Françoise
Donibre, t., 68, rue Defandihe. ,—-, Àlfrecl Mariât,
m,, 56, rué Tronchet.

•Troisième arrondissement. —- René Tieval,
m.. 38, rue Parmentier. — Marcel Teilhae, m.,
7, place de l'Abondame. —- André Guerry^ m,,
72, rue PierrerCprneille. —- P. Irus lîoux, 111.,
257, rue Paul-Bert. —-François (Juillet, m., 7O,
rue Paul Bert.

Quatrième arrondissement. — Néant.
Cinquième arrondissement, —-Joséphine Ger-

main, f.. 6. avenue du Doyenné. — Elise Pas-
cal, f., 17, rue Roquette. !

Sixième arrondissement, m Jeaa Droz, m.,
44. rue Bugeaud, ...

""icirETToiâliiiEs"
Premier arrondissement. — Pancrace Delor-

me, rentier, 74 ans, quai St-Viii eut, 12, f. 9. h.
— XiOuis Carolas, typographe, 40 ans, rue, des
Capucins i3, f. 1 li.

Deuxième arrondissement. — Marie Mars,
rentière, 62 ans, rue Ste-Hélènc, 29, f. 9 h. —
François Perrier, concierge, 62 ans, rue de

*,Ji'il'0tel-de-Ville, 65, f. ii.fr. —Veuve Brive,née
' .lMîont,-fr.' p., 72 ans; rue St-.loseph, 7, fil 1 h.

— VéiivBiiiioiinevuy, née Barrière, rentière, 87
ans, rue dajtfBètsJriterVJl.le; f>0, 1,2 h.— Pierre
Duroule, seiMMiri(e.r.,<]6a)^ms

;|
.Hôtel-Dieu, f. 8 h.

— épouse Falgère, 'n.eè,FaI«|Va'ix. s., p., 3j ans.
Hôtel-Dieu, f. midi. ™OTTHÏH i,

Troisième arrondissement'.1^ 'Ifflc^ii^s'^run,
s. p., 77 ans, rue Cornè-de-Cïierf, agjîf.'i^li. —
Antoine Grand, tourneur, 16 ansi hospi e des
Vieillards, 36, f. 3 h. — Benoîte .Perodon, mé-
nagère, 79 ans, rue Basset,. 7, f- i h. — Léon
1\ illiarj, cultivaient-, ,73 ans, chemin clu.Mou-
lin-à-Vent. f. H h, — Antoinette Peri-inet, 11
jours, rue Boileau, 337, '" Ifl h. — Louis l)u-
tour, 1 mois, rue dit Béguin, 44» I. Hii.

Quatrième arrniUIisseiaênt',' — l'utos Ghale-
'' lai lis teinturier, 60 ans, cours .dTIenbo.uvillc,
• 20. f. J h. .... ,,,!  ,,;, ,,,•:, : j

Cinquième arrondissem.cn t,i — I^ran.^ois Ba-
din, s. p., 68 ans, chemin des' Grenouilles, ilf,
f. 9 h. — Julie T.eÉoiisseau, r Mois, rue do St-
Cyr, 9Î, f. 3 li.

Sixième arrondissement. -— Ep. Helln, née
Richard, fleuriste, 22, rue Bugeaurl, i3;>, f.
io:h.   yn/ifftii;] 0I1
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Grand Roman inédit
l'Ail

VICTOR GHAUVET

Et Marius, parfois, tressaillait, tant il avait
peur d'avoir été le jouet d'un songe, le jouet
d'une hallucination.

Mais non, pourtant, tout cela c'était bien la
réalité, tout cela n'était pas un rêve qu'il avait
fait 1
Gilberte aussi l'aimait ! .**WM» **
Gilberte aussi avait le cœur plein de sa pensée,

plein de son souvenir ! .  \
Et; Marius alors •ii& sentait devenir pâle, d'une

joioqii'ilne pouvait contenir,', pâle d'un bonheur
qui lui- donnait le vertige,, ' >

Car, à ce monieut-l-à, sa pensée n'allait j pas
encore. plus loîn :; car, à, ce, moment-lay.il nje se?>
demandait pas s'il,'-pourrait y avoir entre elle
et bu un. obstacle... • . ; ' ' ' ! ?

Elle. était noble et. riche.? il était pauvre ejt du
peuple, niais celte réflexion-îà;,;il ne là, .faisait,
pas, tant la joie dont l'avait rempli ' l'aveu de
Gilberté l'avait vendu incapable de fixer sa. peu--'
sée.Sur autre chose...' :; .snisliôqt» j

Aussi, quand le soir il revint, dans FliunjiM©'-.s
logis où il allait retrouver sa mère, il . avait un
air si coatent, un ai'i'"si rayonnant que celle-ci ne
put s'enipêcher de lé regarde!' avec surprise, j ;'

aaBtBsaBsaéistskssùB:.. - - -..,, .lasssaas

ms^o^^^i^^m^^s^ss^mmmmf«smmmiM imniju'i \œsm

Puis, comme elle allait s'alarmer en lui voyant
recette blessure â& front, il ne lui laissa pas même

le temps de 1; interroger.
Dans un grand élan de tendresse, il se jela

suï. el|e, l'étreignit avec force contre sa poitrine,
puis après l'avoir embrassée peut-être plus lon-
guement, peut-être plus affectueusement encore
que d'habitude :

— Oh ! ne t'inquiète pas, chère mère aimée,
chère mère adorée ! s'écriait-il. Mais si tu aimes
ton fils, réjouis-toi plutôt, car jamais je n'ai été
aussi heureux, car jamais je n'ai eu autant de
joie dans le cœur, car jamais la vie ne m'a paru
aussi belle...

—-, Que veux-tu dire ? fit Mmo Desrienx de plus
en plus étonnée. En effet, j'ai beau te regarder,
je ne te reconnais plus, car jamais je ne t'avais
vu ce regard-là, cette expression-là,.. Que t'est-il
donc arrivé ?...

— Je vais te le dire... Ecoute-moi, répondit
Vivement le jeune homme qu'une grande émotion
oppressait,

Puis l'ayant fait asseoir tout près de lui •:{ :
—- Mère, reprit-il, après quelques! secondes ;de

silence, tu t'es, montrée très souvent très inquiète
de me voir un peu triste, un peu sombre, an peu

i mélancolique..;
— Oui, c'est vrai, mon enfant. 1

-^ Et alors lu as cherché à connaître quel cha-
grin, quel souci j'en pouvais avpir^..

—"Oui, mais tu n'as jamais voulu me rejoin-
dre, ce qui redoublait encore mes angoisses ?...
;.'.. .ra Pauvre mère !... Oui, c'est vrai... Ouï, je
m'apercevais bien que tu n'étais -pas' dupe de mes

i mensonges et que mon silence te faisait souf- ".
frir... .iio"-:

'' wa_ Oh ! cruellement, je te le jure!!.. . Car enfin
que voûïais-tu que je pense quand je te, voyais.

1 cet air si étrange que rien ne pouvait nï'e'x'pli-
quer?.;. Et c'était alors une foule 'd'idées plus
tristes et plus lugubres les unes que les u"Utres
qui s'emparaient de moi et qui m'empêehaieh"!
de dormir. Oh ! oui, j'ai passé alors des mo-
ments bien amers, des heures bien pénibles, tu
peux le croire,..

— Pardonne-moi, s'écria Marius, très ému, et
en s'emparant vivement des mains de M1110 Des-
rieux. Mais si malgré toutes tes prières, mais
si malgré toutes tes supplications je persistais à
me taire, c'est que je t'aime bien aussi, c'est
que je t'aime autant que tu m'aimes, et que je
n'osais parler de peur de redoubler encore ton
chagrin, d'augmenter encore ta peine...

Garce secret-là, si je te l'avais dit, t'aurait
certainement remplie des plus noirs pressenti-
ments, des plus vives appréhensions pour mon
bonheur. ..

— Mais de quoi s'agitdl donc ?... Parle, parle
vite, mon enfant ! s écria vivement M.W Des-
rieuxj dont l'accent trahissait encore une vague
inquiétude...

— Eh bien, mère, j'aimais, répondit aussitôt .
Marius,/ et j'ainiais d'un amour fou, d'un amour
insensé une jeune fille dont je n'aurais pu te dire
le nom sans te faire trembler...

— Sans me faire trembler?

—r Oui, mère, sans te faire trembler pour mon
avenir et pour mon repos, car tu m'aurais dit que
c'était un amour impossible,, un amour plein de
danger pour moi... Car, Gilberte n'est pas de
notre monde.

ffc Gilberte,? v,
-T. Oui, Gilberte de Eéehel. ,
— Elle est noble ?

.— Son père est comte... C'est un ancien ma-:

listrat, qui possède une grosse, un® immense
fortune.

Mme Desrieux venait de tressaitliri
— Ah! malheureux enfant! s'écria-t-elle toute

pâle. Quel rêve étrange, quel rêve plein de folie
as-tu fait là!... Tu aimes cette jeune fille... cette
jeune fille noble et riche, toi qui n'es rien, toi
qui ne possède rien ?.. . Est-ce nien vrai, ce que

I tu viens de me dire ? Est-ce bien vrai ce que je
viens d'entendre ?

— Oui, c'est vrai! interrompit brusquement le
jeune homme. Oui, je l'aime... et je l'aime si
profondément, si éperdument, qu'il me serait
impossible de vivre sans elle.

Mais je t'en prie, ajouta-t-il en voyant qu'une
profonde tristesse envahissait le front de sa
mère, ne t'atarme pas ainsi, mais laisse-moi plu-
tôt tout te raconter et tout te dire... Et alors
peut-être seras-tueontente... Et alors peut-être
te réjouiras-tu avec moi !...

Marius avait fait une courte pause, puis plus
doucement, plus posément.

— lu s;ais, reprit-il, que j'ai l'habitude d'aller
lîaque .dimanche à Villeurbanne.

;:' — Oui, mon enfant. ' '
— C'est une joie pour moi d'aller passer là-bas

quelques heures avec mes ainis,' avec tous ces
braves garçons à qui tantdo souvenirs me lient...

— Oui; continue. T ' L" TS? L
— Or, un jour, .et Comme je iue rendais à vo-

tre « château » je vis tout à coup passer près de
moi une jeune amaione...

— C'était elle, \
— Oui, c'était Gilberte... c'était Mlle., de
Fléchel... Mais alors j'ignorais tout d'elle com-
me elle ignorait tput de mpi--- Seulement elle
était d'une beauté si meryeilieuse que je demeu- ,
rai tout saisi, tout ébloui.

— Tu l'aimais déjà ?
— Je ne sais, mère moto ,..

tain, c'est que je n'avais pa81e
q
"!Ly » fr «*•

sir que celui de la revoir; P dolent dé-
— Et tu la revis ?

— Le dimanche suivant, puis d'irrité f 
core... Et chaque fois que Je m'en â£-

S
 **'

sentais de plus* en plus^nJ, le eœurfe L!S Z
plus plein de son image... p ea

Et c'est alors que, n'ayant plus d'autre pensée
que la sienne, il s'est fait en moi ce changement
si étrange et qui t'inquiétait tant...

Oh! certes, je me disais bien que j'avais tort
d être aussi faible et j'essayais bien de me dé-
fendre contre cet amour que je sentais s'empa-
rer de tout mon être... v

Certes, je me disais bien, moi aussi, que je
faisais là un rêve dangereux et plein de folie.

Mais pouvais-je me raisonner ? Mais pouvais-
jë me vaincre ? Mais pduvais-je triompher de
ce sentiment plus fort que ma volonté?... Non
cela était impossible... non, cela je ne le pouvais
pas, je te là juré i S j ! f j .j ' j/3 I. .[.

Et j'allais ainsi de plus eh plus " découragé, de
plus en plus désespéré en face de cet abîme pro-
fond 'qui s'était ouvert dans ma vie, quand ce
matin j'ai eu le plus grand effroi et le pl^s
grand boinhèûr que jamais je"ne 'connaîtrai.

— Que} effroi ? Quel bonheur? fit vivement et
curieusement Mme l)esrieux.

—- Eh bien, voici, dit plus rapidement Marias.
Ce' matin! posté tout près dii château de son père,
je l'épiai$ et "la 'guettais encore ', quand tout à
coup, je [la vis venir : de mon ..côté, dans, une

. course, ibilç, insensée, vertigineuse...

(Â suivre).
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— A moi, ce rôle, s'écria Montfort, quand Jo-
limetz eut terminé.

— Mais, oui, fit Claudius, vous seul, pouvez
le remplir. Bien plus, il importe que ce soit vous
qui le jouiez pour le continuer à l'hôtel de Maze-
ray. N'êtes-vous pas le principal instrument dans
toutes nos combinaisons ? Songez à votre fils et
à votre malheureux ami.

— Eh bien! soit, je m'incline. Passez-moi ce
plan, Fifre, que je l'emporte pour bien l'étudier,

— A votre tour de parler, mon jeune ami, dit
Claudius, voudriez-vous nous faire connaître
comment vous avez pu vous procurer ce chef-
d'œuvre ?

— Monsieur de Montfort vous a sans doute
raconté notre conversation de ce matin...

Sans perdre de temps, après l'avoir quitté, je
me suis rendu chez mon ami Jouard, et jugez de
ma chance, il était en compagnie d'un élève de
l'école des Beaux-Arts, section d'architecture, qui
se mit immédiatement à ma disposition, dès que
je bxi eus lait part du motif de ma visite. Ce fut
hieme avec joie, car en réalité nous allions faire
une bonne charge...

Georges Auriol, l'élève architecte, en garçon
fort pratique, déclara qu'avant tout, il fallait
connaître le nom du propriétaire, pour se prâ.
g@&t@F hardiment comme venant de sa part, «f œ

chargea de l'apprendre. En effet, à deux heures
de l'après-midi, il arrivait chez Jouard, muni de
ce précieux renseignement; le propriétaire se
nommait Balanquin...

Georges Auriol, muni d'instruments, règle,
mètre, compas, carton, crayons, papier à dessin,

1 me prit par le bras et nous nous dirigeâmes vers
V la rue de Provence.

Je possède quelque aplomb, mais le mien
est de la timidité auprès de celui de Georges
Auriol...

Il prit un tel air d'importance en s'adressant à
la conciei'ge, au nom de M. Balanquin, que cette
dernière courbée en deux, nous conduisit céré-
monieusement jusqu'auprès de M. Garancière à
qui elle nous présenta comme envoyés par le
propriétaire...

Demeurés seuls avec le banquier, nous lui
expliquâmes, ou plutôt l'élève architecte lui fit
connaître que, par suite d'une réfection générale
de l'immeuble, il était chargé par l'architecte de
la maison, dc visiter les étages au complet...

Il le pria par conséquent de bien vouloir le
conduire dans chacune des chambres de son ap-
partement. C'est ainsi que, dirigés par le ban-
quier, Georges Auriol et moi nous avons levé le
plan du deuxième étage. Notre travail termine^
nous avons i-emercié M. Garancière de son ama-
bilité, et nous sommes partis, fort satisfaits d'a-
voir inutilement dérangé cet excellent homme.
Sans compter que dans quelques jours, quand il
apprendra la vérité, il se creusera la tête pour
cherche^ les causes de cette fumisterie. Qui sait
mêir*e si, nous prenant pour d'ingénieux filous,
Vt ne bouleverse tout son intérieur pour se met-
tre à l'abri d'un coup de main.

— Eh bienl monsieur de MoûU'ort» êt^s-von»

satisfait ? demanda Jolimetz, fort égayé au récit
dc Fifre.

— Ça m'encourage à jouer le rôle que vous
m'avez désigné. Mais êtes-vous bien sûr que
cette chambre est celle où couche Mme Garan-
cière.

— Oui, dit Fifre, absolument, car, mon ami
Auriol ne manquait pas de demander la dési-
gnation exacte de chacune des pièces, et écrivait
sur son croquis.

-— Eh bien, fit Robert, d'un ton grave, je
verrai le banquier.

CHAPITRE XIX
DON FERNAND DE HERNANDEZ

Le lendemain, M. Garancière, notable ban-
quier, assis devant sa table de travail surchar-
gée de papiers, consultait avec de profondes
marques de découragement un dossier qu'il
lisait et relisait comme s'il eût voulu se le gra- .
ver dans la mémoire.

Cette occupation du banquier fut soudain in-
terrompue par l'ouverture discrète d'une petite
porte livrant passage à Mme Garancière.

Celle-ci avait la mine inquiète. 
Bien qu'il ne fut pas encore midi, là femme du

banquier était parée et habillée comme pour une
promenade au bois, ou une visite cérémonieuse.

Au bruit fait par l'entrée de M™ Garancière,
le banquier releva vivement la tête du côté de
la porte, et, se tournant à demi, demanda plus
vivement encore.

— Eh Men!
Il € arrêta, les sourcils démesurément ironces,

à, «a vue de la mine désappointée de sa femme.

I
— Eh quoi ! murmura-t-il, cette dernière res-

source m'aurait-elle manquée?
pb* Garancière nxriÉAmW^- ^ sott BWÏfe

prit un siège et se laissa tomber plutôt qu'elle ne
s'assit.

— Rien, dit-elle d'une voix lourde.
— Alors, il ne...
— Je crois que son... caprice...
— Caprice... caprice... N'es-tu pas femme à

tenir D<$cy en laisse, le temps qu'il convient.
— Oui, en paroles... Mais, quand le Darcy

est un homme à prêter autant d attention à son
col de chemise qu'à... la personne que tu con-
nais, c'est autre chose... Et puis, il faut dire la
vérité : ce bellâtre, en trois mois, a versé dans
la caisse... par mon entremise, près ,de cent
mille francs...

— Eh bien ?
— Il paraît que Darey veut s'arrêter à ce

chiffre.
— Ainsi, refus absolu?
— Net !
— Tu as pourtant insisté éloquemment sur la

valeur financière de ces mines du Guatemala.
— Ahl Dieu! sais-tu ce qu'il m'a répondu, le

Darcy?
.— Comment veux-tu ?...
— Il s'est permis, l'imbécile, de persiffier et

de me demander si ces fameuses mines du Gua-
temala, n'étaient des mines de bombes explo-
sibles.

— L'impertinent 1
— Le sot. Je me suis levée, dédaigneuse, ne

répondant à cette imbécillité que par un regard
de profond mépris, qui a quelque peu interloqué
ce monsieur.

— Oui, murmura le banquier, vide, à sec, nous

I
en avons tiré la quintessence.

Puis, reprenant plus haut, avec un sourire :
— Bah 1 par Fleurence, nous trouverons bien

de quoi remplacer k Darey,

— Mais; que fais-tu donc de tout cet argent,
demanda madame Garancière, en soupirant.

— Cet argent, fit d'un air sombre le banquier,
il est parti, évanoui, envolé en fumée, au hasard
de quelques fâcheuses opération. Et ma caisse
est vide !

— Comment, vide!... Ce serait fort désa-
gréable!... Et moi qui vient te demander de
l'argent!..:.

— Ma pauvre amie, je n'en ai pas, absolument
pas.

-— Demandez-en à La Verrière, votre associa-
tion dure toujours, je pense.

— Heu ! heu ! La Verrière a bien changé de-
puis la mort de M. de Mazeray.

— Dame, cette mort l'enrichit.
'— L'enrichira plutôt, veux-tu dire, le j°ur

qu'il épousera la veuve du marquis.
— Oui, d'accord, mais en attendant, une boin]d

part des revenus du défunt vont à la poche cl0

La Verrière, en passant au travers des mains
d'Alice... Vois donc La Verrière...

Le banquier haussa les épaules.
— Je ne sais ce qu'il a, dit-il, ou plutôt je

crains de le deviner, mais...
La porte officielle s'ouvrant brusquement, i»

banquier s'interrompit; un domestique apportai»
une carte pour M. Garancière.

Celui -ci lut.
— Don Fcrnand de Ilernandez.
Puis il regarda sa femme comme pour 1 inter-

roger muettement.
Celle-ci, d'un léger mouvement d'yeux, re"

pondit qu'elle ignorait ce personnage.
— Que veut ce monsieur? demanda <j<aian

cière a» àpiaestique, '
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